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PREMIÈRE CONFÉRENCE 



LE PROGRÈS DE LA SCIENCE 

PAR LA FOI AU MYSTJSR£. 



MESSl£VfiS, 

Âprès avoir montré comment Jé&us^hrist 
réalise le Progrès dans les mœurs, dans la so- 
ciété, dans la famille, il fallait s*éleyer plus 

haut et rechercher comment il le réalise dans 
l'ordre intellectuel : car dans l'homme, dans la 
famill"^, dans la société, tout dérive primitive- 
ment de la sphère des idées. Là le rationalisme 
nous attendait opposant au Progrès parle Chris- 
tianisme l'objection philosophique; il nous di- 
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sait : Vous êtes les disciples de la loi ; vous êles 
les disciples de rautorité ; ifous êtes les disciples 
de rimmuable; tous êtes les disciples d'une 
doctrine qui a fait son temps et désormais im- 
puissante à guider l'esprit humain. JNous avons 
répondu, sous ces quatre formes, à Tobjection 
que la philosophie rationaliste opposait an pro- 
grès des inteUigences par le Christianisme. 

Si je n'ai trop failli au combat de la vérité, 
pour toute Ame sincère, Tobjection philoso- 
phique est vaincue, et je n'ai plus à m'en ocou- 
per. Je renvoie à la parole écrite ceux d'entre 
TOUS qui n'auraient pas entendu ou qui n'au- 
raient pas assez compris les conférences par- 
iées (1). 

Je pourrais à la rigueur clore ici cette évolu- 
tion de mon sujet. Mais comme l'abîme appelle 

l'ahîme^ robjeetion appelle Tobjection. Avec 
l'objeclioD philosophique, le rationaUsme nous 
en oppose une autre qui se rattache à h pre- 
mièrCy comme la science se rattache à la phi- 
losophie ; c'est ce que j'appelle l'objection scieu- 

fl) Voyez Conférmeei dB im, et les précédeotes (ISS6-- 
1863). Adrien Le Clerc el 0*, me GasseUe, 99; Dillct, me 
de Sèvres, 15. 
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Hfiqm* Un mot célèbre est évoqué parce siècle, 
pour confondre le Progrès par le Christia- 
nisme : la Science. Telle est la fonnidable évo- 
cation dont on essaye de nous faire peur. A tout 
ce que nous pouvons dire pour fonder le Pro- 
férés par le Christianisme, des hommes ont une 
ré[)onse toujours prête : Cela n'est passcienli- 
fique. Nous disons : La révélation. — La ré- 
vélation n'ëst pas scientifique. Nous disons : 
Le miracle. — Le miracle n'est pas scienti- 
iique. Nous disons : Le mystère ; et à ce mot 
surtout le siècle répond : Le mystère est la né- 
galion de la science. 

Ainsi l'antichristianisme , fidèle à ses tradi- 
tions, aujourd'hui comme toujours, et aujour- 
d'hui plus que jamais, prétend nous tuer par 
la science. Principe des Icnèljres il nous me- 
nace de la lumière, il se proclame lui-même la 
lumière. Gnosticisme nouveau, il nous oppose 
la gnose moderne, et il assure que nous n*y ré- 
sisterons pas. Il va nous soumettre à l'action 
de son brûlant regard , et notre foi , sous son 
éclat, va s'évanouir comme un flocon de neige 
sous un rayon de soleil. Et, croyez-le bien, les 
modernes gnostiques qui nous font ces me- 
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naces ne siégeât pas tous, tant s'en faut, dans 
< le» hautes régions de la science : il en est qui 
ne trônent qu'au salon, et n'enseignent qu'à 
l'estaminet; et ces Lucifers de second et de 
troisième ordre ne sont ni les moins ûers ni les 
moins menants. 

Oserai-je tous en donner la preuve dans un 
souvenir que je retrouve au fond de ma mé- 
moire? Un jour que j'annonçais la parole sainte 
dans une de nos bonnes villes de province, je 
reçus d'une illustration anonyme de l'endroit 
une lettre qui portait à peu près ces mots : 
i Vous avez beau faire, vous défendez une 
cause perdue. Fussiez-vous tous éloquents 
comme Bo^suet, vous ne pourriez vaincre. Vous 
' avez un ennemi qui triomphera de vous ; vous 
avez contre vous la science ! » 

Depuis ce temps, Messieurs, peu s'en est 
fallu que la science ne de\ int pour moi comme 
Tune de ces visions fantastiques dont on essaye 
de faire peur aux enfants. Cent fois depuis je 
me suis demandé : Quelle est-elle donc cette 
science terrible qui s'apprête à nous dévorer? 
Serait<îe la science mathématique? Mais nous 
avons, nous aussi, nos maliiématiciens; et 
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en quoi Falgèbré ou la géométrie, 8t puissante» 

qu'on les suppose, pourraient-elles nous faire 
peur? Serait-ce la physique? rastronomie? la 
physiologie? k géologie? Hais noua eomptoua 
dans la catholicité des astronomes, des physi- 
ciens, des géologues, des physiologistes qui 
font quelque figure , qui ont leur place à TA* 
cadémie et leur nom dans Thistoire. Non, ce 
qui doit nous pulvériser, ce n'est pas cette 
sdenceott cette autre^ c'est la sdence. £t pour* 
quoi doYons-nous périr par la science? pour* 
quoi nous annonce-t on la lin du Christianisme 
par la science? Écoutez, Messieurs; voici le 
point central de robjection scientifique : noas 
devons périr par la science, parce que nous en- 
seignons des mystères, et que les mystères 
chrétiens sont Tantagonisme radical de la 
sdenee moderne. 

C'est à faire tomher cette ohjection où se 
heurtent encore beaucoup de savants de notre 
époque, que je consacre toute la prédication 
de cette année. Je toux montrer que les mys- 
tères de la foi, non-seulement ne sont pas en 
contradiction avec les données de la science, 
mais qu'ils sont pour elle des principes d'illn- 
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mination. Ils se justifient devant la raison qui 

les nie, et ils éclairent la science qui les admet. 

Mais, avant de faire subir cette épreuve à 
nos principaux mystères, il faut établir d*une 
manière générale les rapports de la science et 
du mystère. Montrer comment la science est 
enchaînée au mystère, et comment lé mystère 
est lié au progrès de la science : c'est tout l'ob- 
jet de cette conférence. 

Messieurs, comment commencer cette nou- 
velle station de mon apostolat sans évoquer une 
chère et vénérée mémoire présente à tous vos 
cœurs ? Ce n'est pas sans une profonde émotion 
que, pour la deuxième fois du haut de cette 
chaire^ en regardant devant moi, je rencontre 
une place vide, et cherche en vain une pater- 
nité absente! il est trop vrai, Messieurs, il n'est 
plus là le père de cette grande famille ; une 
fois encore le Ciel nous a faits orphelins! Qui 
eût pu penser eu le voyant l'année dernière 
porter encore dans cet auditoire l'éclat de sa 
présence, qu'il dût sitôt manquer à vos cœurs 
et au mien? Ah ! Bossuet avait bien raison : La 
mort est prompte à remplir zes places. Cette fois 
encoré elle s'est trop hâtée. Tant d'honneurs 
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accumulés sur une tête ne l'ont pas ônuie ; 
tant de bienfaits accumulés dans une vie ne 
Tont pas arrêtée I... 

Je ne referai pas un élop^e qui naguère re- 
lentissaitavec éclat dans cette enceinte par une 
bouche éloquente ( 1 ) • A quoi bon ? son image èst 
debout dans tos cœurs, vous rappelant sa belle 
vie, et brillant de la nouvelle «auréole que lui 
adonnée sa mort. Cette mort qui fait évanouir 
tant de grimdenrs» n'a fait que mieux paraître 
la sienne. En déchirant le voile d'humilité sous 
lequel il portait tant de vertus, elle l'agrandi 
dans vos respecta, et l'a révélé à ceux qui l'a- 
vaient peut-être trop ignoré; et sa mémoire 
demeure [)our tous embaumée de ce parfum 
que respire Tagonie des saints. 

C'était le besoin de mon coéur de déposer 
devant celte tombe récente le fdial hommage 
de l'amour, de la douleur et de la reconnais- 
sance ; heureux de croire que n'étant plus là 
pour étendre sur moi et sur vous cette main 
qui tant de fois nous couvrit de sa bénédiction 

(I) M. Tabbé Freppcl, professeur <!'( loquence sacrée à it 
Sorbonne, a fait Tcloge Tunèbre de Mgr Morlot, le li fé- 
vrier 1863. 
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sur la terre, il noas regarde et nous bénit en» 

core du haut du ciel. 

I 

Ce qui me frappe tout d'abord dans le mys* 
tère considéré en face de la science, c*e8t le 

lieu iuliine, el laparenlé profonde qui rattache 
Tune à l'autre. Mais avant de montrer com- 
ment la science est enchaînée au mystère, il 
faut dire ce que signifie ce mot : mystère. H 
n'y a pas de mot dans notre langue qui ait subi 
des interprétations plus radicalement fausses, 
et plus manifestement injustes. Il est curieux, 
et plus triste encore que curieux, d'entendre 
les définitions que donne de nos mystères la 
science antichrétienne. Admettez, dit-elle, que 
ircis fbnt tin, ou que un fait trois : vous avez, 
en dépit de l'arithmétique, le mystère de la 
Trinité. Admettez que la Divinité s'anéantit 
dans l'humanité, ou que la nature divine vient 
se confondre dans un même être avec la na- 
ture humaine : vous avez^ en dépit de la philo- 
sophie, le mystère de l'Incarnation. Admettez 
que tous avant de naître vous avez péché par la 
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volonté d'un autre, et que voius naissez natu- 
rellement corrompus et voués à un feu étemel, 
pour un crime qae tous n*aTez pu même com* 
mettre : et voilà, en dépit de la morale et dn 
bonsens^ le mystère du péché originel. Admet- 
tez ^ae i*ètre se fait lui-même de rien, ou que 
le rien devient quelque chose : et voilà» en 
dépit de toute logique et de toute métaphy- 
sique, le mystère de la création. Ainsi, l'anti- 
christianisme dénature nos mystères. Il en 
change les termes, les rapports, Tessence ; il y 
* crée à sa fantaisie l'absurdité et la contradic- 
tion, et il dit aux intelligences trompées : Vous 
le voyez bien, le mystère est la négation du sens 
commun; la science le repousse, la science le 
condamne ; elle lui dit : Anatbème ! 

Ah I vous avez raison ; si le mystère 
chrétien est ce que vous le proclamez, il faut 
au nom de la science lui jeter Tanathème. Rien 
n'est antipathique à la science comme Tabsurde 
et le contradictoire. Mais, gloire à la vérité, 
tel n'est pas en effet le mystère dans le Chris- 
tianisme. S'il en était ainsi, il vous resterait à 
expliquer le plus inexplicable de tous les mys* 
tères : comment depuis bientôt deux mille ans, 
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tant d'intelligences supérieures et tant de rares 

génies ont embrassé nos m yslères sans se croire 
obligés de répudier la science et d'abdiquer la 
raison. Vous a^ez beau parler de la science 
moderne, de l'esprit moderne, du génie mo- 
derne : il y eut des savants avant (SI). Si nos 
mystères sont si manifestement contradictoires, 
comment tant de vastes génies ne s*en sont-ils 
pas doutés? Evidemment, il y a ici, coniuie 
sur d'autres points^ entre la doctrine chrétienne 
et la science anlichrétienne, quelque fâcheux 
malentendu ; il y a quelque préjugé malheu- • 
reux ; et ce préjugé .et ce malentendu ne peuvent 
s'évanouir que devant la vraie notion du mys- 
tère, tel que le professe notre raison d'accord 
avec notre foi. 

Qu'est-ce qu'un mystère? Une chose impos- 
sible? non. Une chose contradictoire? lion. 
Une chose opposée à la raison? non. Une chose 
inintelligible? non. Lne chose qu'on croit sans 
aucune raison de la croire ? non, Messieurs» 
mille fois non : ce n*est pas là ce que nous ap- 
pelons uiystère. Le mystère est une vérité. 
Mais il y a deux ordres de vérités profondé- 
ment distinctes, et d'une certitude pareille. 11 
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y a la vérilé visible, j entends la vérité que vous 
découvrez en elle-même et dans son rayon dU 
rect; et il y a la vérité invisible, j'entends la 
vérité que vous ne pouvez voir eu elle-même, 
et que vous n'apercevez que dans son rayon 
réfléchi. Il y a la vérité connue par révidence 
qui la manifeste, et il y a la vérité connue par 
le témoignage qui l'aflirme. il y a la vérité qui 
se découvre à la surface, et il y a la vérité qui 
se cache au fond des choses. En deux mots, il 
y a la Nérité phénoménale, et il y a la vérité 
substantielle. Quiconque ne reconnaît ce double 
empire du vrai, renonce à toute philosophie, 
abdique le sens commun, et répudie la science. 

Or, le mystère dans sa notion générale est 
une vérité du second ordre : c'est une vérité 
X€Khée; une vérité manifestée par un témoi- 
gnage irrécusable, mais qui nous demeure, en 
son essence, invisible et voilée. Or, une vérité 
peut être cachée dans Dieu, ou dans la créa- 
tion , ou dans la nature humaine. \'oilà pour- 
quoi il y a les mystères de Dieu, les mystères 
du monde, et les mystères de l'homme* 

Telleest la notion généralediï mystère : et cette 
notion s'applique aux mystères de la religion 
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comme aux mystères de la nature; avec cette 
différence, que le mystère religieux étant une 
vérité prise dans Tinfini de Dieu, noue ofiRre 
d'ordinaire une apparence de contradiction et 
un caractère spécial d'iocomprébensibilité qui 
semble comme un défi porté à la raison. 

Je le demande. Messieurs, qu'y a-t-il dans le 
mystère ainsi conçu qui répugne à la science? 
S'il y ^yùi dans ce monde qui se découvre 
à vos regards, des forces se manifestant à vous 
dans l'éclat des phénomènes, tout en vous de- 
meurant elles-mêmes directement insaisissa- 
bles : est-ce qu*aa nom de la science vous es- 
sayeriez de prendre la nature en flagrant délit 
de contradiction? est-ce qu'appuyant sur l'in- 
visible une négation insensée, vous nieriez 
devant Veffet qui se montre la cause qui se* 
cache? Non, Messieurs, non ; dans la splendeur 
du fait attestant la réalité de la force, vous di- 
riez : n n'y a là rien dé contradictoire, rien 
d'impossible et d'absurde ; il y a un mystère du 
monde. £t s'il vous était dé montré que Vjous- 
mêmes vous portez au plus intime de votre être 
une force dont vous sentiriez Taction sans en 
pouvoir sonder le fond, et qui se déroberait à 
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vos investigations, tout en vous imposant Tin- 
vinable témoignage de son énergie : est-ce 
qu'au nom de la science, vous viendriez décla- 
rer l'homme une vivante absurdité, parce qu'il 
Toas apparaîtrait comme on vivant myatère^ 
Et si je TOUS disais, appuyé sur ce fait intime : 
Vous admettez en vous une force qui vous 
meut, en vous demeurant une énigme; vous 
êtes absurde ; vous n'êtes pas scientifique 1 Ah I 
je sais bien ce que vous me répondriez ; vous 
me diriez avec une haute raison : 11 n'y a là 
riead'absurde ou de contradictoire à la science; 
il y a une force attestée par la lumière du phé- 
nomène, mais insaisissable dans le secret de 
son essence. C'est un mystère de l'homme. 

Mais^ si le mystère peut avoir dans la nature 
et dans l'homme sa raison d'être reconnue et 
consacrée par la science, pourquoi le mystère 
religieux impliquerait-il essenUellement et 
l'absurde et le contradictoire? Qu'est-ce que le 
mystère religieux? c'est la vérité qui se cache 
dans TinGni de Dieu, et se révède à nous dans 
l'infaillibilité de sa parole. Cette vérité» je ne la 
puis voir dans son essence, ni la saisir dans son 
fond qui est Dieu. Mais qu'importe, si je la 
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puis saisir dans le témoignage qui me l'atlirme 
et qui est le Verbe de Dieu même? Pourquoi 
douter? Ce témoignage, qui se rend palpable 
par le dehors, me garantit la vérité qui se dé- 
robe au dedaus : il est pour ilioi daas l'ordre 
religieux comme rexpériencé dans Tordre 
matériel : il est un fait visible constatant une 
chose invisible : il m atteste un mystère de Dieu. 

Je. ne yen%. paa insister davantage, pour 
vous* montrer que le mystère n'implique rien 
de contradictoire avec la science? Ce serait 
pousser trop loin les condescendances de la vé- 
rité, et trop ménager les susceptibilités de Ter- 
reur. A quoi bon vous démontrer dans la lu- 
mière métaphysique^ que la science peut se 
concilier avec le mystère, alors que toutes lea 
réalités de la création démontrent avec éclat 
que le mystère s impose à la science. Voua de- 
mandes qu'on vous montre discrèteinent que 
la science, à la rigueur, peut admettre le mys- 
tère : je vous dis résolûment qu'elle n'y peut 
échapper. Le mystère est la fatalitédek science. 
Ici nous n'avons d'autre embarras que celui de 
choisir, d'autre dilBculté que celle de nous - 
borner. 
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Et d'abord, regardez dans le monde pure- 
ment matériel, depuis le plus petit des atomes 
jusqu'au plus vaste des soleils. Là, si vous es- 
sayez de rassembler dans l'unité d'une nième 
loi tous les corps et tous leurs mouvements; 
si vous cherchez le mot qui explique, dans le 
vaste panorama du monde, cette harmonie 
prodigieuse où tout semble obéir à l'empire 
d'une même force : vous prononcez une parole 
qui se donne pour la révélation même de cette 
forée, une parole devenue dans la science mo- 
derne une parole illustie, tant elle a fait de 
bruit et tant elle jette de lumière. Vous avez 
dit : AttrœtiùnL.m Oui, Tattraction, tel est^ 
dans un seul mot, le sublime abrégé de la 
science des corps. Vous dites que les soleils à 
travers l'espace se reconnaissent et s'attirent ; 
vous dites qu'ils s'attirent dans la proportion 
de la masse et en raison inverse du carré de la 
distance. £t, en effets jusqu'ici rien n'a dé- 
menti, ei tout a confirmé cette formule qui 
règne maintenant en souveraine dans l'empire 
de l'hypothèse^ et désormais semble avoir con- 
quis dans la pensée de tous la gloire d'une in^ 
vincible certitude. 
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Messieurs^ je rends de toate mon âme mes 

hommages sciciUifiqaes à la souveraineté de 
l'attraction. Ce n'est pas moi qui voudrais es- 
sayer d*ob8çiircir dans le monde des corps une 
clarté qui rejaillit sur le monde des esprits. 
Donc l'empire de raltraction est palpable ; il 
est souverain ; il s'impose comme, l'évidence. 
Oui, mais qu'est^se que c'est que raitrac- 
tien ? quia vu l'attraclicn? qui a rencontré l'at- 
traction? qui a touché l'attraction ? Comment 
ces corps muets, inintelligents^ insensibles, 
exercent-ils à leur insu les uns sur les autres 
cette réciprocité d'action et de réaction qui les 
tient dans un équilibre coçimun, et dans un ' 
accord unanime? Cette force qui attire un so- 
leil vers un soleil, un atome vers un atome, 
est-ce un médiateur invisible qui va de l'un à 
Tautre? et dans ce cas, qu'estrce que ce mé- 
diateur? d*où lui vient à lui-même cette puis- 
sance d'étreinte, à laquelle le soleil ne se dérobe 
pasf^us que l'atome, ni Tatome plus que le 
soleil ? Cette force au contraire n'est-elle autre ^ 
que les éléments qui s'attirent? Mais alors com- 
ment ces atomes et ces soleils qui ont des limites 
tracées par le doigt de Dieu, fraocbissent-ils. 
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leore frontières pour aller à trayers la distance 

embrasser d'uulres corps dans UQe sorte d'em* 
brassement fraternel ? aurez-Tou.s recours à 
Faction des esprits pour expliquer ces mouye- 
ments des corps ? Mais alors par quels contacts 
insaisissables, et par quelles relations incom- 
préhensibles des corps re^iyent^ils Timpul- 
iion des esprits : Mystère f mystère ! 
• Oui, Messieurs, l'atUaction qui resplendit 
avec éclat dans tout le monde matériel, elle 
TOUS demeure dans son fond. un insondable 
mystère. Le mol qui la désigne ne vous la 
montre pas, il ne fait que la constater ; c'est la 
fonnule d'une force qui se révèle dans la la- 
mî^ de ses propres effets, et qui se voile à la 
science en se retirant elle-même dans Tabîme 
. de son mystère. £h bienl à cause de son mys- 
.lère^ nieries-vous \sa réalité qui voua touche, 
et sa domination qui vous subjii^ue ? Essayez 
de la nier^ cette attraction mystérieuse i dites- 
lui, comme lè philosophe^ disait à la souf- 
france : Attraction, tu ti*es ^u'tffi mot ! Qtiittes 
la terre et montez au ciell... vous sentez sa 
tyrannie ; ^le vous retient et elle vous fait 
eiqktife ; elle s'impose à vous sans se révéler à 
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\ous ; elle est pour vous tout ensemble 
évidente et mystérieuse, invisible et palpable, 
obscure, et raypnoante. 

Montez plus haut dans la série des êtres : 
ici le monde vivant commence. Dans ce 
monde une force se déploie qui multiplie par- 
tout les spectacles de la ^ie, et partout, 
comme une puissance créatrice répandue dans 
l'univers, fait germer toute plante, épanouir 
toute Ûeur et mûrir tout fruit. Cette force 
vous la nommez d'un nom magique, tant il 
renferme de merveilles; mais anssi d'un nom 
mystérieux, tant il renferme d'énigme^. Que 
d*énigmes, en effet, se dressent devant la 
science qui interroge, du fond de ce monde où 
la vie éclate avec magnificence I Comment du 
sein de ce grain qui se corrompt, sur^t ce 
germe qui croit silencieusement dans la terre, 
et semble dans un travail divin faire sortir la 
vie de la mort même ? Comment du milieu de 
ce germe cette )ige qui s'élance k traTers la 
surface, eicontrairement à la loi'de l'attraction, 
se pousse elle-même de bas en haut et de la 
terre au ciel en regardant le soleil ? Comment 
sur cette tige qui monté ces nceuds ei. artîs* 
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lement sculptés et si sapjement disposés, pour 
lui donner la force à mesure qu elle s'élève, et 
Tempéchec de ûéohir bous les souffles qui 
passent? Comment au bout de la tige cette 
fleur charmante qui vient d'elle-même la 
couronner comme une reine, et inontre toute • 
sa beauté en vous donnant tout son patfum ? 
Et sous la fleur qui se dessèche et tombe, 
pourquoi ce fruit vivant, qui va devenir votre 
nourriture et votre substance, après avoir été 
votre charme et votre spectacle»?... A toutes 
questions pareilles, un seul mot répond : vous 
dites : C'est le miracle de la végétaltonl Oui^ 
maïs qu'est ce que la végétation? Si vous ne 
pouvez ni voir^ ni entendre, ni toucher, ni 
définir l'attraction, . vous est-il plus facile de 
voir, d'entendre, de toucher, de définir la vé- 
ji,élaLion ? Ce mouvement qui fait marcher 
lentement, mais sûrement, tous ces êlres à 
leur dévéloppement , l'avez* vous ^ vu seule-' 
ment? et le bruit profond qu'il fait dans la 
nature, avez-vous pu l'entendre? Est-ce que 
vous ne voyez pas que, tandis queia végéta-, 
tion vous étonne par ses miracles, lelle vous 
confond par ses mystères ? 



Voulez-vous monter plus haut encore sur 
réchelle des êtres? le mystère grandit à me- 
sure qne vous tous élevés.' Voici' la vie dans 
une plus graiide apparition ; non plus seule- 
ment la vie qui monte de bas en haut, et s é- 
paod da centre dans sa sphère, mais la yie 
qui se meut, qui se déplace, qui se transporte 
elle-même et par elle-même d'un lieu à un 
lien ; non plus seulement la vie qui végète, 
mais la vie qui sent; la vie animale enfin. 
Là, c'est la force encore qui se révèle dans : 
des manifestations éclatantes. Quelles forces? 
Force moirice, force sensitive^ force «ttsittie- 
iwe. Mais quand vous avez dit ces mots, 
qu'avez-vous fait encore une fois, si ce n'est dé- 
nommer U mystérieux et formuler rinccmnu? 
Où d^c réside-t-elle «ette force qu'on ne voit ' " 
nulle part, et qui se révèle partout; force har- 
monieuse et vivante, en vertu de laquelle le 
léopard, mieux que ne. pourrait le faire toui 
le génie de la mécanique, se meut, se déploie, 
va, vient, bondit et ressaute, avec une agilité, 
une souplesse et une grâce que l'art ne peut 
imiter, et doot Toeit même de la science ne 
parvient pas à saisir tous les ressorts cachés ? 
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Vous voyez là des Ynouvements qui ravissent^ 

vos yeux, étonaent votre esprit et captivent 
votre imaginatioQ. £t quand ce corps est 
devenu cadayre; qnfloid après la mort vous 
disséquez ce mécanisme d'où la vie s'est en- 
fuie : vous découvrez au dedans un ensemble 
de leviers et de points d'appui, d -appareils, et 
d'organes» Tout cela, c'est le miracle d'or- 
donnance et d'architecture qui se laisse voir 
et vous contraint d'admirer ; mais la force qui 
donnait la vie, la^ beauté, et l'impulsion à 
tout, c'est le mystère qui se dérobe, et vous 
oblige à vous confondre dans votre impuis- 
sance de dire et dans votre impuissance de 
voir. 

Ainsi, dans ces trois mondes qui vous pré- 
cèdent et que vous dominez, le mystère par- 
tout se rencontré fàce à face avec la science: 
la science conslatant le phénoinciie, le mys- 
tère vous voilant la substance. \ et vous-même, 
abrégé de ces trois mondes, vous portez daiis 
le mystère de votre vie tous ces mystères à la 
fois: car l'homme lui aussi est une matière 
qui gravite, une plante qui végète, un animal 
qui se meut ; et l'attraction, et la végétatioo, et 
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' la sensation unissent en lui, sans les confon- 
dre, leurs mystères profonds. 

Mais, plus haut que tout cehi^ une région 
plus sublime et plus mystérieuse^ encore se 
découvre dans l'homme. L'homme n'est pas 
seulement ce que je 'viens de le nommer, un 
corps qui gravite, une plante qui végète, un 
animal qui sent ; il est une intelligence qui 
Voit, une raison qui déduit, une volonté qui 
aime , une liberté ([ui choisit : une âme , 
enila, qui meut et gouverne toute sa vie ; une 
âme, c'est-à-dire uné substance inétendue, 
incolore, impalpable, invisible^ qui, tout en 
se voilant elle-même d'impénétrables ténè- 
bres, et se dérobant dans des replis inacces- 
sibles au regard de l'analyse et au scalpel de 
l'anatomie , accuse daus tout le corps sa 
présence réelle et son ethcacité univer- 
selle. . . 

Ah! Messieurs, c'est ici surtout que s'ouvre 
au regard du physiologiste, du psychologue 
et du philosophe le monde humain propre- 
ment dit avec tons ses abîmes. C'est ici que je 
me sens pressé de vous dire : Qui^ parmi 
vous, a conquis la science de Thomme^ et a 
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pu nier le mystère humain ? Déjà partout, dans 
le monde minéral-, dans le monde végétal, et 

clans le monde animal, voua avez constaté 
au des&ous de la vérilé phénoménale la vérité 
substantielle^ derrière la superficie qui se 
décou\Te la substance qui se cache ; partout 
enfin, le mystère marchant ayec l'évidence, 
et la foi naturelle s'imposant à la science de la 
nature. Mais que dîrez-vous de l'homme, si 
vous lavez connu, visité, pénétré en tout 
sens ? Là, au centre de l'homme^ point rayon- 
nant d*oà part et où revient» dans ce monde 
qui est vous-même, tout le mouvement de la 
vie, vous avez reconnu une chose profonde 
que vous nommez sans la çomprendre : le 
Moi, ce je ne sais quoi qui dit én vous : Mon 
corps^ ma sensation, mon plaisir^ ma douleur, 
ma pensée,, ma volonté^ ma liberté : la per- 
sonnalité . enfin. Cette personnalité qui agit 
en vous, qui sent en vous, qui veut en vous, 
qui souiïre ou qui jouit en vous, est-ce que 
vous la pouvez nier? Gomment la nieriez- 
vous sans vous nier vous-mêmes? Mais d'au- 
tre part, cette personnalité qui est le centre 
de votre vie, votre vie elle-même, est-ce que 
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. TOUS la pouvez eomprendre ? Non. Ce qm 
T0U8 é8t le plus intime, vous demeure le plus ^ 

obscur ; et ce qui est le plus vous-m^mes, vous 
- demeure le plus inconnu à vous-mêmes. Par 
quels ressorts secrets Tâme donne^-elle des 
ordres au corps? Et comment le corps si 
différent d'elle-même obéit-il à lame? Cora- 
meiit la matière inintelligente et sourde, en- ^ 
tend-elle le commandement de T^sprit? Où 
piiisc-t-cllc surtout la puissance de l'exécuter 
avec une rapidité dont 1 eleclricité même 
ne vous révèle pas tout le prodige ? Qui ex- 
plique la simultanéité miraculcuss cotre l'acte 
impératif de la volonté qui ordonne , et le 
mouvement organique de la matière qui 
exécute ? - 

Et votre pensée , Messieurs , c'est-à-dire 
l'acte le plus clair et le plus intime à votre 
ftmo^ la péuétrez*vous dans son mystère? 
Chose étonnante! Cette pensée s'impose à 
vous avec la consciecice de vous-mêmes. Après 
toutes vos négations et toutes vos ruines phi- 
losophiques , en dépit- du scepticisme qui 
vous poursuit jusque dans les derniers re- 
tranchements de la cerlilude, bon gré, mal 

* 
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gré, dans le naufrage des Térités qui sem- 
blent partout crouler en ^olis cl autour de 
vous, vous êtes forcés de vous écrier, sous 
Tempire fatal de la certitude subjectiTS : « Je 
pense; je suis un être pensant ; et^ quoi que 
fassent tous les scepticismes pour ébranler 
en moi ce dernier fondement, je sens que 
rien ne m'arrachera ce granit de ma certi- 
tude. » Oui, mais cette pensée qui vous 
éblouit sous sa propre clarté, est-ce que vous 
la pénétrez dans son fond ? Cette intelligence 
ellemême qui produit sa pensée comme on 
soleil son rayon, cette intelligence, c'est-à-dire 
ce regard ouvert sur rintelligible, cette vue 
de tout un monde de réalités fatalement inac» 
cessible à la vie purement animale et maté- 
rielle , qu'y a-t-il pour nous^ tous de plus 
mystérieui, aîoro même que nous nous en 
renvoyons les uns aux autres les clartés ré- 
fléchies et les mutuels rayonnements ? 

Que -dis- je ? Messieurs, la parole humaine 
elle-même, cette brillante messagère de la 
pensée, ah ! quel mystère que cette parole, 
qui semble vouloir sous sou éclat faire éva- 
nouir tous les mystères I Cette parole mêroe- 
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que je vous parle et que vous entendez, 
pourrais-je \ons en dire y et pourriez-vous 
vous-mêmes en entendre les énigmes V Com- 
ment par l'intermédiaire d'un son, une âme 
VB^t-elle trouver des ftmes, pour les toucher, 
ks pénétrer^ les saisir, dans les tressailler 
ments de la vérité qui s* unit à chacun en s'u- 
nissant à tous, et semble faire do tant d*intel- 
ligenccs une intelligence, et de tant d'ânics une 
àme? Qu'y a-t-il, je vous prie , dans ce faible 
son échappé d'une bouche humaine qui puisse 
tivéer à distance une telle communion des in- 
leliigences, et une telle attraction des âmes? 
Qu'y-a-trii surtout qui vous puisse eipliqaèr 
icette communication des cœurs se roncontrant 
dans l'amour, en même temps que les esprits 
se rencontrent dans la vérité ? Ce son de la pa- 
role dont la matérialité mèmë est déjà une 
énigme, comment devient-il le messager de 
l'esprit, et le véhicule de l'idée? Pourquoi, 
tandis que la distance nous sépare, comme les 
étoiles dans le ciel, arrivons-nous à nous tou- 
cher, à nous sentir, et à nous répondre dans 
la vibration d'une voit? Tandis que vos âmes 
.demeurent dans la- sphère de vos corps en de- 
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hors de mon âme, comment qaelqueamots de 

mes lèvres arrivent-ils à créer entre vous et 
moi cette communion inleliigente et sympa- 
thique? Ah I vraiment, j'essaye de tous dire 
avec la parole ee que c'est que le mystère ; 
et voilà qnema parole se découvre à moi uiènce 
comme le plus iascnitabie des mystères 1 Mys< 
tère si obscur, même, au milieu de ses plus 
grandes illuminations, que je ne le comprends 
pas encore, alors même que vous seutez le 
coup de la parole qui vous touche, et que le 
contre-coup m'en revient à moi-même I 

Que dis-je? ce geste qui essaye de vous 
mieux peindre la pensée ; ce geste qui suit 
même sans qu*on y songe, toutes les ondù». 
lulions et toutes les modifications de 1 ame 
qu'amène le courant de la parole, est-ce que 
le le puis expliquer seyulement? Cette main 
que je tends vers vous, et qui semble vouloir 
porter jusqu'à vous tout le mouvement de 
mon âme; cette main placée à reitrême li- 
mite de mon être, commeht reçoitrclle du 
centre de la vie ces impulsions qu'elle vous 
transmet avec une rapidité qui me demeure, 
incompréhensible? £t ce regard qui s'oiivre 
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sur vous, pour yous envoyer ses rayoBne- 

méats, et qui s'itlamÎDe 1ui*méine de tous les 
rayons ^(]ui lui viennenl de vous j ce regard 
qui, mieux que tous les autres organes, a le 
privilège 8inp;ulier de rendre la vie coDta> • 

gieuse, et de déc;ager, pour la jeter au dehors, 
je ne sais quelle électricité des âmes ; ce re- 
gard que j'arrête sur vous, et ce regard que 
vous arrêtez sur moi, qu'est-ce, sinon deux 
myslèrcs qui se leiicoulreut entre deux 
clartés?... 

ie m'arrôte, Messieurs, dans cette rafNde 

revue des mystères que la science partout 
rencontre sur son passage ; il faudrait pour 
tout dire parcourir la cr^tioa entière.. Et 
devant ces révélations qui s'imposent à la 
raison comme le soleil aux yeux, je me de- 
mande avee une douloureuse surprise com- 
ment la seîenoe a pu nier le mystère?... 
Quoi 1 au nom de la science, repousser le 
mystère, alors qu'à droite et & gauche, .en 
haut et en bas, à Torient et à l'occident de 
toutes choses, le mystère vous défie! Quoi, 
repousser une religion parce qu'elle a des . 
mystères, alors que de tous côtés la science 



Digitized by Google 



PA£ LA l'ÛI AL MYSTÈRE. 31 

eUe-mème se heurte an mystère, et se meat 
dans le mystère! Quoi, le monde est plein de 

mystères, rhominc est plein de mystèies ; et 
la religion qui partout se rattache à Dieu,^ la 
religion qui est Dieu môme parlant et agissant 
dans rhuina,nilt', elle n'aurait pa^ de inys- 
tères I Quoi , tous les mondes inférieurs vous 
apparaîtraient voilant sous d'impénétrables 
ténèbres leurs réalités les plus îneontestablê»: 
et le monde supérieur à tous les mondes, le 
monde divin, où . Dieu demeure infiniment 
élevé au-dessus de tbut lè eréé, dans le sanc- 
tuaire itiUiue de sa propre \ie, ce monde 
mystà'ieux par essence, ne devrait avoir 
poiir nos intelligences bornées et nos regards 
obscuris, que des clartés sans ombres et des 
visions sans limites! Quoi^ un homme qui 
pense, mystère; un animal qui se meut, 
mystère ; une plante qui végète, mystère; une- 
fleur qui s'épanouit, mystère; un grain qui 
germe, mystèrei Que dis-je? une voix qui 
parle,. une cèrde qui vibre, imé oiid.e qui coule, 
une goutte qui tombe ; moins que<;ela encore^ 
ua souffle, qui passe, uu rayon qui iuit^ uu 
atoQie qui gravite, une poussière qui vcde, une 
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laeur qui fuît, mystère ; mystère encore^ mys* 
1ère toujours 1 Et tandis que l'homme et la na- 
ture, les soleils et les atomes^ l'esprit et la ma- 
tière/ la terre et le ciei, l'espace et la durée, 
la vie et la mort, vous font entendre ce mot qui 
sort de partout et du fond de toutes choses » 
TOUS regardez la religion en face, et le flam- 
beau deia science à la main vous dites : # An 
nom du progrès des intelligences et des con- 
quêtes de Tesprit humain, non, plus de mys- 
tère ! ». 11 fant l'embrasser pourtant, puisque 
partout il tous envahit et vous étreint. Et 
n'ayez pas peur : en acceptant le mystère vous 
ne conspirez .pas contre l'esprit bnmain. Le 
mystère n'est pas seulement la fatalité de la 
science, il en est le progrès. 



Il 



Proclamer lé progrès de la 9cienée par la foi 
au mystère; c'est, je le sais, énoncer devant 
vous une vérité inattendue de vous. Cette affir- 
mation étonnera le préjugé, mais eHe n'éton» 
nèra pas la vérité; elle n'est pas un paradoxe 
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qui vise à J'eflét; elle est la plus simple for* 
mule du vrai au point de vue religieux ci bcien- 
liûque. Tel est, eneiTet, le résumé des rapports 
qui lient le myetèrer au jwogrèe de la scienee : 
le mystère eu est TorigiiiQ, le terme et le resr 
sort. 

Ët d'abord, Messieurs, veuilles le remar- 
quer, Torigine de toute seiencé est si essen- 
tîellement mystérieuse, que si vous vouliez en 
supprimer le mystère, force vous serait de sup- 
primer la scienee elle-même. Imaginez telle 
scieitce que vous voudrez; suivez le cours 
magnifique de ses déduclions; descendez en 
le suivant des principes aux conséquences ; ou 
plutôt remontels de ses dérivations dernières ^ 
ses principes les plus primordiaux, des eon* 
clusions finales aux axiomes primitifs : quand 
vous arrivez à.rorigine^ vous vous rencontrée 
faee à face avec l'Inconnu. Dieu nous donne de 
nous plonger au fleuve de la science; il laisse 
notre intelligence se baigner avec ivresse dans 
ses eaux profondes : mais il nous en dérobe les 
origines. Gomme ces grands fleuves qui pousr 
sent leurs flots sous le soleil et réfléchissent dans 
le miroir de leurs eaux les merveilles de la terre 
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et du eîel, tooi' en nous laisBant jgndrér Un 

sources d'où ils s'épanchent : ainsi toutes les 
sciences passent devant notre intelligence en y 
réfléehMsant la lutnièro de la Térité; mais elles 
laissent pour nous dans une onibre impénétra- 
ble le mystère de leur propre naissance. Chose 
remarqnablet ee-sont les points de départ, les 
axiotnes, les principes, qùi dans là seirnee eer- 
Tent à tout éclairer ; mais en même temps ce 
qui nous éclaire, nous demeure mystérieux. 
C'est la saprdme loi de la scienee : ce qui ré- 
pand le plus de clartés ao dehors-demeure le 
plus obscur au dedans; ce qui fait naître (a 
eoaoaissance nous demeure inconnu. C^est le 
grand secret de la seienee de Thomme/ parée 
qpoe e'est le secret delHeu dans la création du 
monde, et le secret qui habite dans l'essence 
aôme des dioseew La génération de la scîenee 
est comme la génératién des êtres , die est en 
elle-même inexplicable. Qui a pu pénétrer la 
formation d'un corps, la génération d'un atome? 
Qui a sondé jiiequ'au fond Tabîme d'un gram 
dessble? Le grain de sablé, Messieurs, depuis 
quatre mille ans, la science le regarde ; elle le 
tourne et le retourne; elle le divise et le subdi- 
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Yise; elle le harcèle de ses expériences et le 
tourraelite de ses ealcùls, poar lai arracher le 
dernier mot de sa constitution; elle lui demande 
avec une curiosité (jui ne parvient pas à se sa- 
tisfaire : Te difiserat-je à rinûni?... Et sus- 
pendue sur cet abîme, la science hésite, elle 
trébuche, elle s'éblouit, elle prend le vertige, 
et elle dit à la ûo : « Je ne sais pas. » 

Et si TOUS ignorez fatalement la genèse et la 
constitution d*un grain de sable, comment an- 
riez-vous l'intuition de la génération et de la 
constitution d'un seul être vivant? Où est dans 
rèiré vivant le point de départ de la vie? le 
commencement de la vie? le principe de la vie? 
H y a dans tout être qui vit un principe vital ; 
rien de plus évident : cette vérité, Tanatomié la 
suppose^ la physiologie la suppose, la philoso- 
phie la suppose; mais qui a visité la source 
d'où jaillit la vie? de quels abîmes sort pour se 
répandre dans tout l'être ce flot de la vie cpii le 
traverse en tout sens? rien de plus obscur, 
rien déplus inconnu, rien de plus mystérieux. 
Quedts-je? la loi universelle qui préside à la 
marche de cette"vie à travers tous les mondes 
vivants, qui la pu saisir dans son principe? 
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Comment la vie animale et ia vie homaine 

coulent-elles dans l'espace et le temps par ces 
deux courants paraUèies qui en forment le 
fleuve total, sans que jamais rien n'altère la 
régularité de son cours? Comment se main- 
tient dans l'humanité la proportion constante 
des deux sexes? et qui a soupçonné seulement 
le secret de cette distinction permanente qui 
constitue la loi conservatrice delà \ie? Per- 
sonne ! 

Or, Messieurs, s'il est vrai qu'à la naissance 
de tout être vivant, et même à la génération 
de Têtre purement atomis tique, il y a un 
tnystère; ne voyez-vous pas que la science 
qui a pour objet immédiat la connaissance de 
«es êtres, est elle-même condamnée à com- 
mencer par un mystère? Où est la science, 
en effet, qui commence autrement? Est-ce la 
physique? esUce rastronomte? est-ce la phy- 
siologie? est-ce la médecine? est-ce l'algèbre? 
estrce la géométrie ? ^on, pas même ces sciénces 
qui se meuvent dans la clarté de révidence 
comme les oiseaux dans les clartés du ciel, m 
peuvent échapper à cette inévitable loi qui 
présidé à leur genèse : Commencer par m 
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mystlre. Sans doute dans cette réunion plus dé- 
gagée des nuages qui pèsent sur le contingent, ' 
il y a des flambeaux qui luisent d'une inal- 
térable lumière ; à Forigine des mathémali q u es, 
îî y a les axiomes pour tout illuminer ; mais la 
région d où descend celte primitive clarté, qui 
Ta pénétrée? quia vu, touché; sondé les sources 
d'où elle s'épand sur toutes les sciences logiques 
et mathématiques? Ces axiomes qui éclairent la 
science en demeurant eux-mêmes dans uneim- 
pénéirable obscurité, ouprennenVils leur nais- 
sance ? et où se trouve dans les profondeurs de 
rinlclligible leur berceau mystérieux? 

Ab 1 Messieurs, rien n'est plus éertaint la lu- 
mière qui éclaire la science, est comme la lu* 
mière qui éclaire le monde , elle demeure dans 
ses plus grandes clartés le plus grand des mys- 
tères. La voyez-TOUS cette lumière qui enveloppe 
la nature comme ime robe éclatante de blan- 
cheur et variée de mille couleurs? Qu'y a-t-il 
de plus clair? Rien dans la nature q'csI clair 
que par elle. Maisd'où vient la lumière? Quelle 
est la nature intime de la lumière? Quelle est 
l'essence de la lumière ? Quel est le principe 
immédiat qui produit ce pfa^mèiie radieux 
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et beau qui uou&moDtre tout spectacle et uou» 
découvre toute beauté f a-t-elle son siège dans 
un foyer qui nous l'en voie? est elle un fluide 
dont la vibration nous émeut et nous eu donne 
la seosatiou? est^ile eofermée daas les corps 
ou semée dans les espaces? A quelque 
système que se rattache ici la science, elle 
demeure eu toute b^potbèse en face d'un 
mystère. Que le systèipe des vibrations ait dé- 
trôné le système de l'émission, en attendant 
qu il soit peut être lui-môme un jour détrôné 
ftut un autre y qu'importe? Dans Tun comme 
dans l'autre, une cbose demeure que rien .n« 
peut détrôner, et que la science n'anéantira 
pas : le mystère cauhé au sein de la splendeur, 
l'obscurité régnant au fond de la lumière. 

Mais, Messieurs, si Torigine de la lumière 
matérielle qui illumine tous les corps, vous 
demeure si obscure, que dire de Torigine de 
tsètte lumière immatérielle qui vous découvre ^ 
BOUS sa clarté le monde des esprits? Comment 
se fait dans un esprit la première irradiation 
de la vérité? Le savez-vous, et le pourrlez*TO|i8 
dire? La philosophie doit supposer, à son point 
de départ, qu'il y a. sur Tàme humaine un 
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rayonnement de la. vérité., oommail y a m lea 
corps anTayonnement du soleiL L'évidence est 
le soleil des esprits; le soleil est 1 évidence des 
oorpe. Mais ai voua- allés à Torigiae, ai voua 
voulez Cfîeuser'dana ses abimea fa sotiroe pre- 
mière d'où s'échappe l'évidence pour vous 
éclairer, vous rencontrez une. iiopéoétrable 
ftMurrièrede ténèbres qui voiia orie : « On ne va 
pas plus loin. » Dieu vous verse à flots purs le 
fleuve de la lumière; mais il vous en dérobe ia 
source > et. il en - garde eacbé dans le seerei. 
même de sa vie Timpénétrable mystère. 

Ainsi, Messieurs, il faut en prendre son par- 
ti : Dieu a placé le mystère à l'origine de toute 
aeience et de toute lumière, comme il Ta placé 
à Torigine de tout être et de toute vie. ToHe eat 
la loi suprême que Diei^ a posée dans la créar* 
tion pour la régir en aouyerain : tout ce qui 
est primitif n'est pas tangible; fout ce qui 
est générateur n'est pas visible; tout ce qui 
est iilumiiiateur reste obscur. Ën un mot» tout, 
ce qui eat conservateur dans les œuvrea de 
Dieu demeure' impénétrable aux regarda et 
inaccessible à l'action de l'homme. 

£t Dieu a bien fait. £n donnant à l'bomme la 
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BOUTeraiaeté et Upnissance du libre aiiiitre^ il 
8e devait à Iai*inème cette réserve de pàÎBsance 

et de souveraineté. S'il en oiit été antremeni, 
l'homme armé de sa liberté et poussé par son 
orgoeil, aurait en peut-être la tentation de tout 
changer, si ce n'est de tout détruire. Capable 
de Toir au fond de tout, prenant les choses par 
leur centre et par leurs racines, il eût pu tout 
ébranler de sa main, après avoir tout pénétré 
de son regard. Il ne le fallait pas. Et voilà pour- 
quoi, à Torigine de toute science, Dieu a posé 
le mystto. Quiconque reut arrivep à savoir, 
doit commencer par ce qu'il ne peut savoir. 

Aussi, chose digne d'être méditée par Je 
génie scientifique, rhomme qui a' beaucoup 
vu et qui connaît beaucoup, est ramené par la 
science même à son point de départ. Le mys- 
tère qu'il trouvait à l'origine, il le retrouve an 
terme, mais agrandi par ses conquêtes et mul- 
tiplié paf ses découvertes. Sa course de géant 
dans les clartés de la science n'a fait qu'élar- 
gir devant lui les régions du mystère et les ho- 
rizons de Tineonnu. Voyez-vous le voyageur 
qui gravit lentement le versant d'une montagne 
dont les sommets étiucellent à ses yeux de ra- 
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râsantes clartés? à mesure qu'il s'élève, de* 
vaiit lui et autour de litt, les horizons s'éten- 
dent, les vallées s'approfondissent, les abîmes 
se creusent. Au fond de ces perspectives nou- 
relles, malgré les splendeurs qui les écUdreut, 
il voit planer comme une ombre mystérieuse ; 
un immense rideau de ténèbres s^étend, qui, 
tout eu lui làissanfr apercevoir encore les gran* 
des surfaces de tout, ne lui permet plus de 
pénétrer le fond de rien; et à. mesure qu'il 
découvre davantage, il voit grandir dé plus en 
plus les réalités lointaines et profondes que son 
regard ne peut saisir. 

Tel apparaît le génie montant par le travail 
et la contemplation vers led sommets lumineux 
de la science. Tout ce qu'il a découvert lui 
montre dans une lumière plus sereine combien 
il y a de choses qu'il ne découvrira jamais. If 
^voît d*une vue plus pénétrante et en même 
temps plus résignée, combien ce que le génie 
do l'homme peut saisir est petit. Avant l'étude^ 
il avait l'ipstinct du mystère qui est au fond de 
toute chose ; après l'étude, il a la démonstra* 
tion du mystèrequi.estau bout de toute science. 

C'est alore que le savant comme le philo- 
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8opb6 compreod dans sa vérité, simple e} pro- 
fonde «elle parole dé Pascal 4 « La dernière 

démarche de la raison est de reconnaître qu'il 
y a uoe ititinité de choses qui surpa&seoL la 
raison. » Et dans cette himière graodissanta 
qui ouvre devant ses regards émus des âbtmes 
toujours nouveaux^ il éprouve le besoin de 
a'éorierà son tour : Le .^suprême effort de joa 
science est de medémontjrer combien il y a de 
choses qui se dérobent à ma science. C'est 
rhistoire même de la science qui le démontre 
avec éclat f il n'y a pas d*hommes plus prédis- 
posés à reconnaître le mystérieux et rincom- 
préhensible que les véritables savants. 

Un jour un savantillustre allait mourir. Un 
ami penché sur son clievet lui parlait de sa 
science et de la gloire qu'elle lui avait eonquise. 
« Mon ami, dit le mourant d'une voix défail- 
lante, ne parles pas de cela ; ce que nous con- 
naissons est peu de chose ; ce que nous igno- 
rons est immense (i). » C'est lui qui a dit aus- 
bi .: « La nature intimedes êtres noussera éter-» 
nellement inconnue. La nature des forces esl 

il|LaplMe: 
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et sera taujours uo myeière ; on ne peut déter- 
miner que leurs effets et les lois de kurae- 

lion. • — « La nais^nce des cires, dit un autre 
savant non moins iliustre (1), est le plus grand 
mystère de i'éi^onomie organique. Dans toute 
la nature nous les voyons se développer, jai^ 
mais se former. » ' ' 

Ainsi parlent les m£|ltres du savoir, arrivés 
vers les sommets du monde ecièntifique à peu 
près aussi haut que l'homme peut monter. Et 
moi, disciple la Foi,, devant ces témoignages 
rendus au mys^re par la science parvenues à 
«on apogée^ je me demande ce qii'il faut penser 
de ces savants qui fout profession de conspirer 
contre le mystère? Qu'estrce que ces voyants 
nouveauK qui estiment se faire du visibte une 
raison contre l'invisible ? Qu'est-ce que c( s gé- 
nies à cont|re*8e<is qui^ dans l'éclat du pb^éno- 
mène, osent nier.ia réalité de la snbstance, et 
qui, au nom même dë la science, essayent de 
créer entre l'une et l'autre le désaccord et la 
contradiiction ? Ëspj-its heurtés à la . matière 
palpable, acharnés à nier tout ce qui ne se 

(t)C«fi<r. ... 
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laisse ni voir, nî mesu'rçr, ni toucher : annon- 
çant que leur science Tient anéantir avec lés 

mystères de Dien, les mystères du monde elles 
mystères de l'iiomme : ah! ceuiL-ià, j'en prends 
a témoin la science elle-mènçie, ne seront ja^- 
mais les véritables savants. Leur science n*a 
qu'un nooij.c'est la science folle ; c'est la science 
en enfance ou en décrépitude ; c'est le radotage 
savant, c^est TidiotisiQe scientifique. Oui, Mes- 
sieurs, sachcz-le bien, la science qni nie le 
^ mystère, qui le nie partout, qui le nie quand 
ihême, cette science qui prétend tout embras- 
ser dans la clarté d'une lumière sans ombre, 
cette science n'est quAine folle ; illustre quel- 
quefois, à force de paradoxe et d'audace, mais 
folle cependant, et à force de vertige et de-dérai- 
son, pareille à ces fous lettrés de Bicetre et de 
Cbarenton qui disent dans leur orgueil ma- 
niaque : i Moi, je sais tout ; moi, je comprends 
tout ; moi, je suis la- science; moi, je suis le 
Saint-Esprit ; moi, je suis Dieu. » 

£t tandis que le faux savant s'enivre et 
s*exalte lui-même dans ee délire d*une sciénce 
insensée, j'entends le \rai p^énie scientifique 
dans l'auréole de sa gloire, s'écrier en adorant 
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le mystère et en se prostemàni devant Thi* 

connu : Ce quc je sais est étroit, ce que j'ignoro 
est immense : je poursuis la lumière, et les té« 
nèbres m'environnent : et les élévations de la 
seienee n*ont fait <}n*agrandir devant moi les 
abîmes de l'invisible et les horizons du mys- 
tère! 

Tel fut, et tel sera toujours, dans les vérita- - 

Lies grands hommes, le résultat final de la 
science : la consécration scientifique du mys- 
térieux, la proclamation mélancolique mais 
éloquente de la profondeur et de rimmensiiéde 
l'inconnu. Ainsi le terme répond à l'origine. Le 
mystère dans la science peut dire comme Dieu 
dans l'univers : Je suis le ^mmencement et 
la fin ; je suis l'Alpha et l'Oméga. Par moi 
tout, commence, et, à moi tout aboutit. La 
science qui cherche, la science qui bégaye, la 
science qui tâtonne, m'insulte et me méprise : 
la science qui possède, lascieuce qui parle, la 
science qui marche, me reconnaît et m'adore. 
Laisses-la, passer* la sciéncè rîdibulement fière 
et enivrée d'elle même, qui yous annonce l a- 
Loli^ion du mystère. Demain elle s'évanouira 
dans sçs clartés factices, ne laissant après elle 
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qu'une iraee de fumée voilant le chemin oè 

elle aura passé : moi, je demeurerai, moi^ la 
vérité cachée, moi ia vérité subaUntieiie» 
moi le. mystère, je demenrerai, non-seule- 
ment comme le commencement et la -fin de 
toutes sciences ; je demeurerai comme la su- 
prême condilioQ de tout progrès scientifique. 

Et voici, Messteurss le point où je voulais 
aboutir ; point lumineux que poursuivait ma 
pensée, comme une étoile de la vérité étinee- 
tant snr ma tète pour me guider dans ma foùte. 
Le mystère^ loin d'être un obstacle aux mar- 
ches de l inlelligence et aux essors du génie,- 
en est lui-même le ressort le plue énergique, \ 
ét, comme tel, it en est la provoeatiott la plna, 
constante, la plus efficace et la plus univer- 
selle. Le mystère physique provoque et actiye 
h science de la nature ; le m jstère physioio» 
gique provoqueeiactive laseieneedorhomme; 
le mystère religieux provoque et active la 
science de Dieu. Aussi on ne peut dire tout ce 
que les grands génies du Christianisme ont 
tiré de la méditation de nos mystères, pour le 
développement de la science, et surtout pour ^, 
lé progrès de la philosophie. C'eetpeut^tre à la 
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contemplation du mystère religieux que la mé- 
taphysique chrétienne doit son incontestable 
supériorité. Quoi qu'il en soit, il demeure cer- 
tain qu'en tout el partout^, le mystère pro- 
voque la science correspondant à son objet, et 
deyieni par la force mémc^ des choses, le res*- 
soft de son progrès. 

En effet, Messieurs, si vous creusez au fond 
de la nature humaine pour y rechercher le mo- 
leur suctet qui pousse l'homme daùs la voie 
des grandes découvertes, et aceélère dans 1è 
domaine de la science la marche des intelli- 
gences, vous arrivez toujours à ce ressort eaché 
qui explique tous ses mouvements, tous ses 
efi'orls, toutes ses conquêtes; vous découvrez 
Hustinct d'un mystère ; et, à travers l'ombre 
du mystère, une vague aperception de la vérité . 
qui se dérobe*. 

Pour accélérer le progrès de la science, que 
faut-il d'abord ? il fauV reculer devant soi les 
frontières du connu, et dilater sous sou regard ^ 
le domaine du possible. Et pour travailler 
efficacement à reculer les frontières du connu 
et la borne du possible, que faut-il surtout? 
Croire que par delà ce que Fou voit, il y a ce 
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que Ton ne voit pas : croire qu'au^dessoos des 
phénomènes qui resplendissent à la surface^ il 
y a des réalités qui se cachent dans le fond : 
i»roire, enfin, que derrière ce que ron sait déjà, 
il y ace que l'on ne sait pas encore, ce que 
Ton ne saura jamais assez, et même ce que l'on 
ne pourra jamais saYoir : «i- un mot, croire au 
mystère. 

Pour accélérer le progrès de la science, que 
fautril encore? il fautavoir runfaition de cher- 
cher; et pour avoir l'ambition de chercher, une 
chose est nécessaire : il faut reconnaître qu'il y 
a des vérités cachées; et le uiystère c'est cela 
même : la vérité qui se cache, et qui ne sortira 
jamais pleinement de son ombre. 

Pour accélérer le progrès de la science, que 
foutril enfin? Ahi ii faut ce qui en est le stimu- 
lant toujours ancien et toujours nouveau , la 
curiosité et le désir qu'elle engendre. La cu- 
riosité est l'aiguillon de la science ; le désir en 
est Fîmpulsion. Pareil à iin ressort, d^acier il 
pousse en se déployant lui-même toutes les fa- 
cultés bjumaines à la conquête de la vérité. Vous . 
vouieiz susciter dé ^nds efforts dans. Tin lelJi- 
gence, donnez réveil à la curiosité ; surtout 
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snscites le désir ; et l*esprît humaîn s'élance à - 
la conquête comme le cheval de bataille qui a 
senti avec l'éperon la volonté de son cavalier. 
Or ce qui provoque le plus et le désir et la cn« 
riosité, cCst le mystère. Au ciel, il n'y aura 
plus.de curiosité laborieuse, parce qu'il y aura 
la vision béatifique. Au ciel, il D*y aura plus 
de désir haletant, parce qu'il y aura la posées*, 
sien et le rassasiement béatifique. C'est qu'au 
ciel le mystère ne sera plus^ et le progrès ne 
pourra plus être. Là où est la consommation, 
le progrès touche au terme et s'arrête. Mais 
sur la terre, le mystère doit demeurer pour 
être partout et toujours le ressort et l'aiguillon 
du progrès. Ici-bas, nous pourrons toujours 
avancer, parce que le fondnese laissera jamais 
voir tout entier, et que Jamais il ne donnera 
dans le bonheur de sa contemplation le rassa* 
siement de Tinlelligence. 

Donc avançons toujours, non en demandaut, ' 
au nom de la science, la suppression du mys- 
tère; mais en poussant le plus loin possible 
à travers la région du mystère notre marche , 
dans la science. Avançons, un voile devant noft 
yeux et un flambeau dans notre main : avan- 

. 1863. ' . 
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ÇODS curieux, mais adorateurs; curitux de 
tout ce qui peut se voir, adorateurs de tout 
œ qui ne m toit pfts ; oui ; avançons tou^ 
jours, jusqu'à ce que le mystère soit remplacé 
par la visiou, et le désir par le rassasiement. 
Ën vain les princes des ténèbres menacent de 
Dons confondre dans Téclat de la lumière/ 
l']n vaiu, le génie anticliiélien l'ail briller sur 
nos têles tous ses éclairs, et prétend nous 
effirayer de sa foudM. l<ious n'avons pas peur ; 
la science n'est pas contre nous, elle est avec 
nous. !Nous savons que la lumière, répond à la 
lumière et que le progrès dans le vrai rend 
hommage à la vérité. Nous attendons humbles, 
mais calmes ; sûrs que nos m^ stères ne peuvent 
qu'éclairer vos scienoea, et que vus sciences ne 
peuveot^ue glorifier nos mystères. 
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^ Messielas, 

Le pins gratld scasdàle des intelltgénces- con- 
temporaines, le préjugé le plus fatal au vrai 
progrès des esprits dans la vérité^ c'est la per- 
suasion profondément erronée que le mystère 

chrétien est en contradiction avec la science_^ 
moderne. Là est le fantôme de la libre pensée;, 
et l'antichristianisme s'en fait un épouvantai! 
pour arrêter le mouTement qui ramène à Jésus- 
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Christ tant de grands coeurs et tant de hautes in- 

telli^enccs. Il fallait toutd'abord faire tomber cet 
épouvautail cl chasser ce fantôme. C'est ce que 
nous ayons essayé de faire en vous montrant, 
d'une manière générale, que ces deux choses, 
science et myatere, bien loin de se repousser, se 
• tiennent par un lien qui les uiiit dans la nature 
et Fessence même des choses. VousTavez com- 
pris, la science est enchaînée au nijstère, et le 
mystère aide au progrès de la science j il en est 
tout à la fois Torigiae, le terme et le ressoit. 
Aussi, rien n'est plus curieux dans Thistoire de 
la science que de voir comment les grands chré- 
tiens qui en ont le plus reculé les limites, pro- 
clamaient le mystère et adoraient Finconnu ; 
et vous ne savez ce qu'il y avait en eux déplus 
admirable, ou les élévations de leur génie, ou les 
prosteraements de leur humiUté. Cette histoire 
peut se rcsuiiier dans ces paroles attribuées à 
I^ewtou, au moins quant à leur substance : Je 
•uis comme un enfant jouant sur le sablearecle 
flot qui vient baigner le rivage . Cetteeauavee la- 
quelle je me joue, c'est ce que je sais : ce quej'i- 
gnore» c'est Tocéan qui se déroule devant moi. 
. Ainsi, désormais nous ne croirons, plus que 
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le mystérieux et l'abeurde aont ane même 
chose : c'est pouf neas une vérité acquise, 
que le mystère et la science ne se eontrediseot 
pas. Mais, Messieurs, je le comprends, Tom 
ne pouvez vous contenter d'une solution si gé- 
nérale ; Yous voudriez savoir comment on peut 
faire de cette vérité une application particu- 
lière aux grands mystères du ChristiaBisme ; 
et vous vous demandez peut-être, avec quelque 
sollicitude, si j'oserai bien mettre l'obscurité 
de nos mystères chrétiens faee à face avec les 
clartés de la science moderne? Oui, Messieurs, 
je l'oserai; et, sans être un élu de la science, je 
n'éprouve, )e l'avoue, devant cette difficulté 
qu'un médiocre embarras. La vérité est si forte, 
que, même en passant par notre faiblesse, elle 
ne redoute pas le génie, fut-ce le génie armé 
de la science elle-même. • 

Tous nos mystères, quels qu'ils soient, peu- 
vent subir cette double épreuve. Bien que la 
raisonne les découvre pas directement et par 
elle-même, ils se justiâent sans peine devaDi 
toute l'intelligence qui nie eî devant toute rai- 
son qui objecte. C'est 14 ce que nous montre- 
rons d'abord. Maijs nous pe ncnàs arrêterons pas ' 
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là : nous montrerons qne nos mystères sont, 

pour le iirnie qui les admet, des principes il- 
luminateurs. Ces mystères qui demeurent eu 
eux-mêmes insondables et obscurs, sont la plus 
grande lumière des sciences : H» sont la plus 
droile liizne de leur marche, et la plus sûre ga- 
rantie de leurs progrès. 

Et pourquoi en est-il ainsi? pourquoi ces 
points obscurs du dop^me sont-ils les vrais 
flambeaux de la science ? Le voici en deux mots 
qui abrègent toute cette prédication : c'est que 
nos mystères affirment les grandes lois^ et po- 
sent les grands principes. La science est, avant 
tout détail, la connaissance des lois qui gou- 
vernent les êtres et des principes qui engen- 
drent les conclusions. Or, c'est le privilège 
scientifiquement très-remarquai)le des mystè- 
res, de révéler toutes les grandes lois et d'af- 
firmer tous les grands principes. Quand la 
science, après de longs tâtonnements et d'im- 
menses circuits, en Yient à formuler ses lois gé- 
nérales, elle arrive à la formule que le Chris* 
tianisme posait à priori dans l'obscurité de ses 
mystères; et cette rencontre inévitâible de l'af- 
firmation chrétienne et de la formule scienti- 
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(ique, dans les princujales sphères de la con- 
oaissance, est le fait le plus intéressant pour la 
science et le plus glorieux pour le Christianisme^ 
Aussi, je suis bcureuxde vous dire avec un pu- 
bliciste distingué de notre temps : « On res- 
saisira les dogmes, chers à Thumanité ; et^ en 
voyant comme ils s'accordent eahs peine avec^ 
les résultats les plus avancés de la science, 
on s'^étonnera d'avoir pu croire un instant 
que les uns et les autres fussent incompati- 
bles (1). » 

Ce que Téminent publicistc n'a fait qu'a^ 
firmer, je vais essayer de le montrerdans.tout 
son jour, en mettant devant les grandes lignes 
de la science les grandes faces de nos mys- 
tères. Ce que nous reconnaîtrons <)ans les prin- 
cipaux pourra se conclure fscilement de tous. 
Je n'entreprends pas une exposition dogma- 
tique qui touche à tous les mystères chrétiens; 
je rérute Tobjection scientifique qui s'oppose 
au progrès intellectuel par le Christianisme. 
Je commence par le plus grand et le premier 
mystère de noire symbole, le mystère de la 

0) M. A. Caro. 
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création. Je prétends montrer qne seul il 
éclaire la science du monde; et que sans lui 
ou contre lui, il n'y a pas d'explicatioa acien- 
tifiqae des êtres qu'il r^ufenne. 

• 

I 

Oui, Messieurs^ le mystère de la création 
que le Chrislianisuie pose au commencement ' 
de son symbole, est le seul flambeau qui illu- 
mine d'une Traie clarté la science du monde. 

Lorsque l'homme jetle sur tout ce qui l'en- 
vironne, avec les yeux du corps qui décou- 
vrent les surfaces^ le regard de cette intelli- 
gence qui rhercbe le fond des choses; quand il 
voit passer devant lui, comme un immense * 
spectacle, la terre et le ciel, les soleils et les 
étoiles, la mer et les fleuves, les montagnes et 
les vallées, les arbres et les fleurs, les liommes 
et les clioses, le monde enfin tout entier dérou- 
lant sous son regard ses phénomènes et ses 
décorations; le premier besoin qu'il éprouve . 
comme être raisonnable, c'est de se rendre rai- 
son de ce qu'il voit : spectateur intelligent, il 
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veut s'expliquer le spectacle dont il est le té- 
moin et en partie l'acteiir ; car sur ce théâtre 
qui 8c duroule, il a, lui aussi, son rùie^ son ac- 
tion, sa raison d'être ; et s'il n'a reçu des lèvres 
d'une mère le mot delà grande énigme, le pre- 
mier problème qui tourm'^nte sa pensée et lui 
demande une solution est celui-ci :.Qu'estrce 
que le monde 2 pourquoi le monde ? d'où vient 
le monde? oii va le monde? Ce monde existe- 
tril et se meut-il par lui-même, sans autre cause 
et sans autre ressort que lui-même? ou bien, 
au delà, au-dessus, ou an centre de ce monde, 
y a l -il un être dislincl de lui-uiemc et dont 
l'action nous explique, aveceon existence, son 
mouvement, ses lois, sa siibstmce? Et sup- 
posé que cet être coexiste avec le monde, 
comment concevoir avec leur coexistence leurs 
mutuels rapports ? 11 est évident qu 'il n'y a pas 
devMit ia scienee dé question plus radicale, 
plus nécessaire, plus inévitable. Scientilique- 
ment et philosophiquement cette question, est 
magistrale ; elle prime toutes les autres. Des 
savants ont beau dire et redire : nous cons- 
tatons les faits sans recliercher les causes^ 
nous Usons dans le monde comme dans un 
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livre, sans en chercher l auteur^ et sans noue 
demander même 8*il a un antenr; nx>U8 re- 
gardons passer le lleuve des êtres sans re- 
monter à la source : bon gré mal gré, Tesprit 
humain ramène la question primordiale ; on 
plutôt, elle revient d 'elle-même se poser de- 
vant lui, et ne lui laisse pas de repos qu'il n'ait 
trouvé la Bolntton; Et aujourd'hui encore^ au* 
jourd'hui surtout, au mouvement qni se fait 
dans les inlelligences eu dehors du Chrislia- 
nisme, il est visible que là est le grand pro- 
blème qnl tourmente notre époque. J'entends 
comme une voix profonde qui sort de tous 
les .systèmes , de toutes les philosophies et 
de toutes les écoles créées par le rationalisme 
moderne; et cette voix crie devant le ciel et la 
terre : n'où vient le monde? qu'est-ce que le 
inonde? comment subsiste le monde? 

Â cette voix inquiète et troublée une seule 
doctrine répond sans hésiter. L'enlcndez-vous, 
Messieurs, cette , réponse de la catholicité? 
Credo inDeumPatrem omnipotentem^ Creatorem 
cœli et tenœl... In principio erra vît Dcus. Au 
commencement Dieu créa. Le monde n'était 
pas ; Dieu a voulu, il a dit : Que le inonde 
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soit ; et le monde a existé : DixU et faefa sunt, 

Kn deux mots : le mon le visible et invisible, 
le monde des corps et le monde des esprits, 
. tiré du néaot par la paissance in&fiie dei Dieu 
créateur : Toîlà la solttiioa chrétienne ; voilà 
sur les lèvres du pauvre et du riche, du peuple 
et des rois, du savant et de Tignorant, de 
rbommè de lettres et dè l'homme de peine, 
l'abrégé catholique et populaire de la science 
du monde : Au comaiencement Dieu créa : In 
principio creavit peus» 

Mais, vons me demandez tottt d*abord , le 
sens que reni'ernie le Christianisme sous ce mot 
aussi- divinement ilUimin%teur que divinement 
mystérieux, créer, Qa*est-ce que créer ? Dans 
son sens très Ljénéral, créer c'est produire. 
Mais toute production n'est pas une création. 
Dieu a,: comme l'homme lui-même, deux ma- 
nières de produire : produire au dedans, où 
produire au dehors j produire au dedans de sa 
propre substance, ou produire ^au deliors par 
racle de sa propre force. Le premier mode de 
produire consliUie la génération; ainsi le Père 
engendre son Verbe : le second constitue la 
création proprement dite; ainsi Dieu a créé le 
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monde. Mais là création elle-même est double ; 

car il y a deux manières de créer profondément 
distinctes, et aussi séparées Tuae de l'autre 
que le fini l'est de l'infini. L'homme lui*mérae, 
dans un sens, est «réateur; mais ces créations 
portent le signe dti ûni : elles ont une limite 
qu'elles ne penvent dépasser; elles n'atteignent 
jamais ce qui distingue essentiellement les créa- 
tions divines, créer l'être, la sul)slance et la 
vie. Dieu en vous formant à son image, c'est- 
à-dire en Vous donnant la gloire de rintelligence 
et l'honneur de la liberté, vous a fait une vo- 
cation sublime; il vous a associés comme 
l'image à son type, à ea puissance de créer, 
mais en laissant toujours entre ses créations et 
les vôtres la dislance qui vous sépare natu- 
rellement de lui, un abîme infini. 

Vous crées, Messieurs, de je ne sais com- 
bien de manières. Oui, mais avez-vous re- 
marqué la limite de vos créations ? 

Vous créez intellectuellement des systèmes , 
des opinions ^ des philosophies ; qu*est-c£eà 
dire ? Vous coordonnez des idées par rapport 
à une idée ; vous en faites sortir un coaoert, 
et^ si je le puis dire, un monde idéal qui est 
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1 œuvre de votre, intelligence. Mais celte 
création de votre génie n'est ni une substance 
nî une \'ie ; c'est une abstraction qui ne touche 
pas à l'existence. 

Vous créez littérairement et artistiquémeiit ; 
inats jusqu'où s'étend ici votre puissance de 
créer ? Vous combinez des mots, vous nuancez 
des couleurs, vous harmonisez des sons. Votre 
création, si splendide qu'elle soit, ne va pas' 
plus loin ; vous n'avez fait ni les mots que 
VOUS employez, ni les couleurs que vous nuan- 
cez, ni les sons que vons liarmonisez, et beau* 
coup moins la matière des instruments que. 
vous touchez. 

Vous créez industhellemeiit ; et c'est dans 
cette sphère que se déploie aujourd'hui avec 
le plus d'éclat votre puissance créatrice. Pour- 
tant que faites- vous dans ce monde, de l'indus- 
trie ? Vous modifies et façonnez la matière. 
Vous engrenez le rouage dans le rouage ; voua 
ajustez le mécanisme au mécanisme ; vous 
adaptez le tout à un but unique, et faites mou«- 
vdir l'enscanUe par un unique ressort, . ^vec 
une habileté et une puissance ignorée de nos 
pères. Mais ^.u. fond qu avez-vouscréé ? Est-ce 
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la matière qui se meut ? est-ce ie rouage qui 
tottroe ? est*ce la vapieur qui donne à tout sa 
force et son mouvement? La vapeur? ah! r 
vous en êtes fiers, trop fiers peut-être ; et à la 
manière dont vous en parlez^ on serait tenté 
de «roire que tous la fîtes sortir un jour d*an 
souffle de votre bouche. Mais, ô puissants 
tbaumalucges, regardez vos miracles et sachez 
les comprendre. Un jour^ même sans 7 avoir 
songé, vous vous êtes aperçu que l'eau écliauf- 
fée par le feu, dégageait une vapeur dont la . 
force expansive menaçait sous vos yeux de 
briser les mars de sâ prison. Cette force, est-ce 
que vous l'avez créée? non^ vous l'avez 
aperçue, rémarquée, . découverte. Vous avez 
constaté, mésuré, calculé sa puissance expan- 
sive el sa puissance motrice. Mais que lui 
avez-vous donné ? Uien^ Messieurs , absolu- 
ment rien. La vapeur n'est ni plus ni moins 
aujourd'hui qu'elle n'était il y a six millé ans : 
seulement il nous a i'allu à peu près six mille 
ans, pour remarquer sa force et apprendre à 
nonuen servir. Loin d'en être trop fiers, nous 
devrions bien plutôt nous en luunilicr ! •' 
Vous avez observé aussi les sentiers que suit 
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la foodre au sein de la nature, et l'électricité 
est devenue votre messagère. Dpcile comme 
un enfant, vous la conduisez comme par la 
main, et elle obéit à votre commandement. 
' Vous lui dites : va; et elle va porter au bout du 
monde^ aussi rapide que son éclair, votre pen- 
sée, votre volonté, votre âme. Ne diraitpon pas 
qu*à votre gré vous créez et anéantissez la 
foudre, et que l'électricité jaillit hier de votre 
cerveau comme une ûlle éthérée de votre gé- 
nie? Métaphore, pure métaphore ! vous dis-je. 
La foudre ne vous doit rien, etrélectricité n'eèi 
pas sortie de vous. Sa puissance se rit de votre 
puissance : essayez de la prendre dans votre 
main ; elle éclate, et elle vous tue 1 

Où donc se révélera surtout votre puissance 
de créer? Sera-ce dans le monde végétal ?. sera- 
ce dans le monde animal 7 sera-ce dans le 
monde humain? partout enfin oti la vie sous 
toutes ses formes se déploie, se reproduit et se 
féconde? Oh I Messieurs, c'est ici surtout que le 
Créateur se réserve une incommunicable puis- 
sance, et, au milieu même des miracles de votre 
génie, vous fait sentir votre souveraine impuis- 
sance.' Quelle impuissance? dites-vous. L'im- 

i863. 8 
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puissance de créer la vie, Torganlsatlon, la 
pensée, ici, vous pouvez défaire ] vous ne pou- 
vez pas faire. 1er, voua pouvez tout briser; vous 
ne pouvez rien eréer. lèi, avec tous vos perfeo* 
tionnements de végétaux, d'animaux, de races 
et d'espèces, vous effacez la beauté, vous ne la 
faites pas naître ; vous étounez la nature, vous 
ne la fécondez pas. Où est le savant qui a trouvé 
le secret de créer, je ne dirai pas un être pen- 
sant, mais un être vivant d'une vie quelecmque» 
si infime et si ravalée soitpéUe? Qui a eféé un 
oiseau qui chante? qui a créé un insecte qui 
bourdonne? qui a créé une fleur qui s'épa- 
nouit? qui a créé seulement un brin d'berbe 
qui végète?. . . 0 créateurs humains, vous sem- 
blez vouloir arracher à Dieu le sceptre de la 
créaticm; abl je ne vous dis pas : créez un 
cèdre, un chêne, un palmier; créez un masto- 
donte, un éléphant^ un lion ; je vous dis : créez 
une mouche; créez une rose; créez un brin 
d'herbe. Ah I tout vous crie : impuissance, im- 
puissance! 

Telle est^ Messieurs, l'infranchissable bar- 
rière des créations humaines : entre ces erés- 
tions de Thomme et les créations de Dieu un 
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abîme demeure ; et c'est un abîme infini. Vous 

créez les modifications de l'être ; Dieu seul crée 
l'être. Vous combinez les propriétés de la ma- 
tière; Dieu crée les élém^its de la matière. 
Vous créez les mécanismes morts ; IHeu crée 
les organismes vivants. Vous créez des artifices 
inintelligents et bruts; Dieu crée la Tie intel- 
ligente et h'brè. En un mot, en tout ordre de 
choses, votre puissance de créer se borne à di- 
riger la force ; Dieu seul crée la force et la 
soutient après Favoir créée. Tel est le privilège 
réservé de la création divine : créer l'être, la 
substance, la force, la vie ; la vie végétale, 
animale, intMligente et libre. Ainsi, la théolo- 
gie chrétienne interprète le haïra EMm de la 
création ; Au commencement Dieu créa : Dieu, 
psur sa volonté infiniment libre et infiniment 
efficace, a voulu; et le monde, sous Taction 
créatrice de la puissance infinie^ a passé du 
néant à l'être : In principio Deus creavit. 

Voilà le mystère initial que le Christia- 
nisme pose hardiment au commencement et 
à la genèse de tout. Et tandis que le ratio- 
nalisme laisse dans l'ombre le plus qu'il 
peut œ berceau de la sdence du monde, le 
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Christianisme y montre dans ce mystère la 
grande lumière qui doit tout éclairer. Ce pre- 
mier mot de notre symbole est en même temps 
le premier mot de la science ; parce qu'il nous 
dit la genèse et la raison des êtres qui existent» 
il est la genèse des sciences et la première rai- 
son de la connaissance des choses. En effet, 
Messieurs, ce mystère de la création tel que le 
formule le Christianisme, c'est-à-dire Taete 
d une volonté infiniment libre et infiniment 
eiiicuce, faisant exister un monde qui n'existait 
pas et lui donnant non-seulement la forme, le 
mou?ement et rbàrmonie, mais encore l'être, 
la substance et la yiB ; ce mystère essentielle- 
ment illuminateur est la seule solution donnée 
au grand problème de rexisleneedu monde; la 
. seule que la raison acceplo, et qui puisse sup- , 
porter le regard de la science. 

Nous disons, remarquez4e bien, ce.myslère 
de la création. Car quelles que soient les cfarléa 
que ce dogme fondamental jette sur la science 
des êtres, il n'en demeure pas moins un mys* 
tère, c'estrà-dire une Térité qui se cache dans 
un abîme sans fond, et sous un rideau de té- 
nèbres que La science ne pourra jamais déchirer 
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tout à fait. Comment se réalise la création? 
Comment ce qui n'existait pas commence- t-il 
d'exister? Gomment s'effectue ce passage dn 
néant à l'être, et du possible au réel? Comment 
le monde est-il né ? Qui pénétrera et pourra dire 
dans une langue intelligible le sèeret de sa gé- 
nération? Generationem ejus quis marrohit? Et 
ia création étant supposée, comment s'établit 
le rapport entre le créé et Tineréé, entre le ûni 
et l'infini, entre le temps et l'éternité, entre 
l'espace et l'immensité? Ce temps si mystérieux 
et si obscur lui-même, ce temps qui ne com- 
mence qu'avec la créature et ne subsiste que 
par elle et en «lie, comment peutril être conçu ? 
Et l'espace, l'espace, Messieurs, lieu de la 
créature, et qui par delà toute créature s'étend 
plus loin que l'imagination, plus loin même 
que la pensée ne le peut concevoir^ comment 
iaut il le définir, le nommer, le circonscrire? 
est-il infini? estnil fini, ou indéfini seulement? 
Quel est son rapport avec le monde, son rap- 
port avec les esprits, son rapport avec Dieu î 
Tous les échos de la création redisent le mot de 
notre dogme : Mystère, mystère! 

Vous le voyez, Messieurs, sous la clarté du 



70 IB UYSrkaE la. CliATION 

dogme nous reecnnaissont TdiMeurité do mys- 
tère. Bien différents des panthéistes d'outre- 
Rhin, et de leurs disciples de Paris^ qai nous 
donnent leurs contrefaçons philosophiques, si 
épaisses de ténèbres, comme la clarté de l'évi- 
dence i nous, iils de la lumière iucréée, nous 
.proclamons Tobscur, le mystérieux, rinoom- 
préhensible. Oui, nous le publions : le monde 
créé de rien, mystère incompréhensible ; point 
obscur placé au seuil de la science du inonde 
i>our y tout éclairer. Mais prenez-y garde, si 
nous disons mystère, nous ne disons pas con- 
tradiction. Nous disons : iucompréhensibiiité, 
non impossibilité. Nous proclamons l'obscor, 
nous protestons contre l'absurde. Et je veux, 
avant d'aller plus loin, dissiper ici le nuage qui 
empêcherait pour vous la lumière de passer, le 
nuage de ]*objection métaphysique. 

Lemondetiré du néant vous apparaîtcomme 
une impossibilité absolue. Le néant, dites-vous, 
ne peut devenir l'être. Le dogme catholique se 
brise ici contre l'axiome philosophique : Ilien 
ne se fait de rien; ex nihilonihil fit. Et appelant 
au secours de l'axiome philosophique l'axiome 
mathématique, tous ajoutez pour tious con- 



Digitizcd 



BT LA SCIBNG8 W MONDB. « 71 

fondre plus acienlifiquemeot : zéro multiplié 
par laknéme ne etéem jamais une quantité et 
demearem éteneUemeni léroi Ainsi le néant, 

quoi que vous imaginiez pour en faire quelque 
chose, ne. deYiendra jamais l'être. La méta- 
physique s'y oppose; Taigèbre le défend; la 
seionee tous arrête et tous pulvérise, là même, 
à votre premier point de départ. 

Vous avez raison; si nous professons eette 
absurdité, nous sommes vaineus; et votre 
science au début a triomphé de notre dogme. 
Mais, au nom de votre impartiale justice, 
je le demande, qui donc parmi nous a jamais 
enseigné que le néant se fait ou devient quel'- 
que chose? Qui donc parmi nous a posé de> 
vant vous le rien comme la raison de l'être? 
le néant, c'e^à-dire la négation absolue 'de la 
vie, de la substance et de l'être, devenant, lui- 
même par lui-même, letre, la substance et la 
vie? Cette hypothèse absurde, contradietoire, 
impossible, vous la repoussez; nous la repous- 
sons aussi; et j'ose le dire, nous la repoussons 
plus que vous, et mieux que vous. Vous com- 
battez le seul dogme vraiment logique de la 
cvéaXïon, Rien ne se /ail de neu, dites-vous ^ doue 
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la création d'un monde tiré du néant est im- 
possible? Mais cet axiome célèbre derrière le^ 
quel votre scieDce prétend se retrancher pour 
foudroyer le mystère, commentrentendez-\ ous 
vous-même ? Rien ne se fait de rien : Quoi doue ! 
Est-ce à dire que ce qui n'est pas ne pent eom* 
mencer d'être? Quoi! vous le croyez, ce qui 
n'était pas ne peut commencer d'eLre?Mais, 
Messieurs, faire que ce qui n'était et n'exis- 
tait pas, soit et commence d'exister, étant don- 
née une cause adéquate à l'effet produit, est-ce 
que ce n'est pas la nécessité de toute création, 
même de cette création incomplète qui est le 
privilège et la gloire de l'homme? 

Nous parlions tout à l'heure de création 
ioteiiectuelle. £h bien, je le suppose : Un 
matin vous vous levez; et, à Theure où le 
premier rayon du soleil tombe sur votre 
front, un autre rayon tombe dans votre âme 
et y fait une illumination soudaine. Vous aper- 
cevez tout à coup entre les choses des rapports 
que vous n'aviez jamais aperçus ; " tout un 
monde d'idées se découvre à votre intelligence 
comme un ciel nouveau qui se découvre aux 
yeux. En un jour vous avez créé un système : 
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bier, le système n'existait pas ; il existe au- 
jourd'hui. Gomment cela s'est-il fait? Rien ne 
sefaitderién» 

Je vous saisis, ici même^ dans la réalité vi- 
vante de votre être ; je vous trouve tous assis, 
tranquilles dans rîmmobilité de votre repos. 
Mais vous avez entendu un bruit qui retentit 
au dehors ; à l'instant, un acte créateur s'é- 
veille en TOUS, un aete de volonté efficace. Une 
voix souveraine crie à votre corps : lève-toi et 
marche ! Tout à coup, toutes vos libres se re- 
muen t« tous vos nerfs se tendent, tout votre corps 
se dresse ; il a marché. Ce corps étaitimmobile, 
il s'est mû : ce mouvement n'était pas, il est : 
comment a-t-il existé ? liien ne se fait de rien. 

Vous êtes un grand artiste ; un reflet de 
l'idéal descend sur vous ; votre regard s'allume ; 
votre front s'iUumine : vous avez dit : faisons 
un chef-d'œuvre. £n dix heures^ moins que 
cela, en une heure peut-ôtre, votre idée s'est 
reflétée sur la toile ; une figure se dégage qui 
semble vous dire, en vous regardant : me 
voici, moi le nouveau-né de votre génie. Hier, 
cette œuvre n'était pas, elle est : conunent cela 
s'est-il fait ? Rien ne se fait de rien. 
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Âh 1 je vous enleDcls, vous dites : la force 
mteikctaella a eréé k système ; la force mo- 
trice a créé le mouvement ; la forée inspira- 
trice a créé le chef-d'œuvre. Oui, je vous com- 
preods: ces créations oot leur raison d'être : 
le néant n*y est pas cause; il n'y a de cause 
que la force intellectuelle, la force motrice, la 
force inspiratrice. À la bonne heure I Ëh bien, 
nous TOUS répondons, nous : la force créatrice ! 
La cause infiniment puissante et infiniment 
efficace a voulu, elle a dit : Fiat^ et le monde a 
existé. 

Qu'y a-t^il de commun entre cette solution 

de l'existence, et cet axiome de la métaphy- 
sique nUiilo nihil fit ? Et que viennent faire 
m Tos formules algébriques ? Que m'importe 
que séro, c^est-à-dire le néant de quantité mut- 
tiplié par zéro ne vous donne jamais que zéro 
ou le néant de quantité ? E&trce que plus que 
tous nous prétendons que le rien multipliant 
le rien engendre quelque chose? Et si nous 
voulions vous suivre dans ce domaine de l'abs- 
traction mathématique, est-ce que nous ne 
pourrions pas retourner contre Youe-mèmes 
l'arme aiguisée contre nous ? N'est-ce pas vous 



Digitized by Google 



BT UL SCtBNCB DU HONDB* 16 

qui nous enseignez et nous forcez de recon- 
naître, dans la lumière de l'évideoce, que zéro 
maltiplié par Tinfiiii représente une quantité 
quelconque? Dès lors, quoi d^étonnant que 
dans l'ordre des existences, le néant fécondé 
par ht puissance infinie devienne le monde, 
ou plutôt que le monde qui n*était pas sorte 
de son néant par la puissance infinie ? Où donc, 
je Yousprie, est ici l'impossible? oîi l'absurde? 
où le eantrudictoire ? L'impossible n'est que 
dans ta fausse idée que tous vous êtes faite de 
lacté créateur; l'absurde n'est que dans la 
négation de cet acte^ seule raison scientifique 
de Texistenee des choses ; et le contradictoire 
n'est que dans l'hypollicse d'une création qui 
ne crée pas du néant, c'est-à-dire d'une créa- 
tion qui n'est pas une création. 

Mais vous insistez, toujours au nom de la 
science ^ et, pour nous pousser à la contradic- 
tion^ vous dites : Si le monde commence, et si 
c'est son être et sa substance qui sort du néant, 
ne voyez-vous pas que la substance de l'être 
créé s'ajoutant à la substance de l'être créa- 
teur, agrandit la somme de Têtre et constitua 
«0 aecrmsaement de l'infini, une quantité d'être 
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au delà et en dehors de l'infini, et, comme on 
dirait mathématiquement, ïinûni plus quelque 
chose? Or, cette hypothèse est elle admissible? 
comment puis-je concevoir qne là création 
ajoute une somme d'être à l'infini qui préexiste 
à la création ? £t si vous prétendez qu'elle n'y 
ajoute rien, comment affirmez-vous que l'acte 
créateur fait sortir quelque chose du néant ? Si 
vous le pouvez, tirez-vous de cette difficulté. 
L'acte créateur faii-il sortir du néant la quan- 
tité d'être qui constitue la substance du ' 
monde ? alors comment n'y a-t-il pas un ac- 
croissement de l'être ? et s'iJ y a un accroisse- 
ment de l'être, alors que devient l'infini? Donc, 
pas de création du néant, ou plus d'inljui dcius 
le créateur : c'est à choisir. 

Vous le voyez, Messieurs, je ne cherche ni à 
décliner ni à amoindrir rohjectidn ; et je n'ima- 
gine pas que vous me la fassiez plus grande et 
plus radicale que je ne la pose. Or, voulez- vous 
savoir 'Ce que démontre avant tout cette objec- 
tion? Elle démontre dans les hommes qui la 
iont, la grossièreté de leur conception do l'in- 
fini créateur* Qu'est-ce que cette métaphysique 
qui considère Tétre infini et l'être fini comme 
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' deux quantités s'ajoutant l'une à l'autre, et 
qui méconnaît à ce point l'essence de la cau- 
salité ? Quoi 1 l'être qui sort du néant pour ré- 
pondre à la parole qui l'appelle, quoi ! cet être 
\ient s'ajouter pour l'accroître de toute sa va- 
leur à la substance de sa cause? Mais tous ou- 
bliez cette notion la plus élémentaire en mé- 
taphysique, à savoir que toute la valeur de 
reflet produit subsiste dans sa propre cause 
d'une manière supérieure à lui-même, et {hto- 
portionnellement à la grandeur et à la puis- 
sauce même de la cause ; et dès lors pouvez- 
vous ne pas voir que la puissance créatrice, 
ou la cause première du monde étant infinie, 
l'être de toute créature se trouve dans le créa- 
teur d'une manière infinie , et que toute action 
de J 'infini en mettant dans la créature la réar 
lité de Têtre, ne peut ni Taccroître ni le, dimi- 
nuer lui-même? 

Est-ce qu'il n'y a pas d'ailleurs dans la so- 
ciété, dans rbomme et dans toute la création, 
des reflets assez éclatants de ce mystère de 
Dieu ? Imaginez, Messieurs, une autorité aussi 
pleine et aussi absolue que possible, condensée ' 
dans un homme personnifiant en lui toute l^au- 
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torité sociale d'un grand peuple. Un jour il 
plaît à cettQ autorité UDic[ue et souveraine de 
créer au-dessous et en dehors d'eU^-méme des 
autorités multiples et subalternes, toute la hié. 
rarchie des ministres, des préfets, des fonc- 
tionnaires de TÊtat. Qui oserait dire qu'après 
ces créations faites par la souyeraine autorité^ 
la somme de l'autorité s'est accrue par cette 
libre communication? L'artiste qui a jeté hors 
de lui les rayons que son âme a reçus de Fî- 
déal ; l'artiste qui a créé des chefs-d'œuvre et 
des chefs-d'œuvre^ qui en a créé cent, qui m 
a créé mille, croyéas-Tous en Térité que par 
toutes ces créations il se soit on diminué oa 
agrandi dans son fond ? Croyez-vous que toutes 
les beautés resplendissant dans ses œuyres, 
constituent pour lui des rayons nouveaux qui 
s'ajoutent à cette flamme allumée dans son 
sein^ et qui est son génie lui-même? £t cette 
lumière, Messieurs, qui part en çe moment de 
moi pour arriver à vous, cette lumière d'une 
âme qui se verse dans une parole pour se com. 
muniquer à quatre mille âmes, est-ce qu'elle 
ajoute rien au foyer d'où elle s'édbappe pour 
se répandre et se communiquer ? 
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Certes, il faut bien le reconnaître, ce ne sont 

là que des images, des reflets, des ombres de 
la création : mala ces exemples tous aident à 
entendre que la communication qui se fait par 
Tacte créateur, ne constitue ni une augnnenta- 
tion de l'être, ni un accroissement de l'infini. 
Ab 1 sans doute, je le dis et le redis sans bési* 
ter, au fond de cet acte créateur <lu monde, il 
demeure un mystère et une incomprchensibi- 
lité ; mystère et incompréheusibité qui ne sont 
autres que notreimpuissancede loir et de corn* 
prendre l'Infini dans sa nature intime et dans 
son action au dehors. Mystère, c'est-à-dire 
Térité cacbée, oui profondément cacbée au 
dedans d'elle-même, mais dont la clarté rejail- 
lissant au dehors illumine l'esprit humain ; 
fond obscur d'où s échappe cette lumière pri- 
mitive sans laquelle il n'y.a que les ténèbres 
et le cbaos dans le monde' scientifique, comme 
les ténèbres et le chaos pesaient sur le monde 
matériel avant le Fiat lux^ qui fit jaiUir la lu- 
mière et re^lendir toutes les beautés de la 
création. En effet, ôtez ce mystère placé au por- 
tique de toute la science du monde, et la lu- 
mière s'éteint; il n'y a plus de science du 
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monde. Et si les adversaires du mystère ebré- 

tieu étaient ici, je leur dirais : Vous rejetez la 
solution que nous donnons au grand problème 
de Texisteiice du monde; voyons la vôtre ;ei 
cette fois, à nous de vous attaquer, et à vous 
de vous défendre ; à nous d'interroger^ et à 
vous de nous répondre. 

Certes, Messieurs, dire que la création d'un 

monde tiré du néant est chose contradictoire, 
absurde, impossible, c'est ce qui est bien facile 
aux disciples de la négation rationaliste ; 
€0 qui l'est moins, c'est de donner soi-même 
du monde et de l'existence des choses une 
explication qu'accepte la raison et qui se justifie 
devant la science. En dehors de la donnée du 
do^uie catholique, on ne peut concevoir que 
Tune de ces trois hypothèses essayées par la 
science rationaliste, pour donner derexistenee 
du monde une raison scientifique : un monde 
sans Dieu, un monde-Dieu , un monde coexis- 
tant avec Dieu. Or, chacune de ces hypothèses 
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subit le démetili de ia raisoo humaine ; toutes 
trois se rencontrent dans un défaut qui leur est 

commun, et qui est capital devant la science : 
le monde inexpliqué^ l'existence . des choses 
sans solution sdentifiqm. 

La première hypothèse qu'a imaginée Tes-, 
prit humaiu pour sVxpliquer i'exisicnce des 
choses, c'est Thypothèse d'un, monde sans 
Dieu : c'est la solution athée. 

Cette hypollièse,bi i^rossière qu'elle suit, re- 
paraît périodiquement dans le long et doulou- 
reux trayail de Tesprit humain^ aux époques de 
grandes perturbations intellectuelles. En vain 
riiumanité; par ses plus nobles instincts, la re- 
foule dans les abîmes de son dédain, et Técras^, 
en r^ardant le ciel / sous des montagnes de mé- 
pris : on la voit reparaître à la surface ; et l'er- 
reur athée revient poser devant les vils instincts 
de. L'homme sa hideuse figure. Elle regarde 
derrière elle « autour d'elle, devant elle ; elle 
Nuit les éléments de la matière se remuant dans 
un mouvement sans cause, à travers une nuit 
sans fond ; et les atomes emportés par une force 
aveugle, se heurtant^ s'engrenant; ets'unissant 

à ia fin pour former cet ensemble^ cet ordre^ 
iS63. . 6 . 
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eeUefoeliuié que Doas découvrons daoB ruDivers» 
Témoin ironique etnioquense des efforts tentés 

par toutes les religions et toiitesles philosophies 
spirituaiistes, pour trouver au monde dans uoe 
volonté intelligente et libre une solution'ration- 
nellement acceptable, elle sourit d'un stupide 
sourire, et eiie dit en nous montrant cette ma- 
tière qui se meut dans la nuit : Â quoi bon creu- 
ser le monde et le sonder en tous sens po or lui 
trouver une cause distincte de lui-mT-me? En 
vain vous l'interrogez pour chercher dans son 
fond, ou par delà ses frontières, le-mystèred'un 
infini coexistant avec lui-méliie. inutiles elfbrts. 
Le monde est, et avec lui ou par delà lui-même il 
n'y a rien. L'infini n'est que le fantôme de 
votre iniaginatioii ; c'est l'ombre de votre pen- 
sée se rcllétant sur la matiùi'c; et vous ne le 
saisissez pas plus que cette ombre qui vous 
foit. A droite et à gauche, en haut et en bas, 
partout le "fini, encore le fini, toujours le fini. 
Sous vos pieds, un grain de sable, puis un 
autre, et puis un autre ; sur vos têtes, un soleil, 
puis un soleil, et puis encore des soleils 
Mais un Dieu, c'est-à-dire Tinfini vivant, per- 
sonnel,, intelligent, auteur et créateur du 
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monde : chimère delà pensée, miragedu cceur, 
spectre de la conscience! Ne cherchez pas 
Dieu dans le moftde» ni le monde en Dieu : il 
n'y a que le monde existant en lui-même et 
sans autre cause que lui-même. 

Voilà, Messieurs^ la solution de la science . 
athée et matérialiste : un monde sans Dieu. 
Est-ce là une solution, une solution scienti- 
fique? ou pluloL, n'est-ce pas le désespoir 
même de la science proclamant au début, 
rimpuisdance de répondre et l'impuissance de 
savoir? Connaître le monde suppose avant 
tout ces trois choses^ connaître son origine, sa 
nature et sa fia. La solution chrétienne volis 
satisfait sur ces trois chefs ; elle vous dit : Le 
monde est un concert des corps et des esprits 
créés par la puissance divine pour la plus 
grande manifestation des perfection» du créa- 
teur, c*e8t-à-dire pour la plus grande gloire de " 
Dieu : ad majorem Dei gloriam, IVIais vous, 
disciples de la science alhée^ sur ces trois points 
décisifs que répondez-vons à l'intelligence qui 
vous interroge ?... llien, absoliunent rieu j 
votre science est la science du néoxki. , 

D'où, vient le monde, nods demande toute 
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pensée qui Ta rencontré sous son resrard ? 
Voire science répond : le monde ne vient de 
nulle part : il est-, parce qu*il est. Il n'y a pas 
d'origine ; il n'y a que Texistence. Il y a «ne 
continnilé de faits ; il n'y a pas de premier fait. 
11 y a une cliaîne d'anneaux qui se tiennent ; U 
n'y a pas de premier anneau. 11 y a des effets et 
des causes ; il n'y a pas de première cause. Il 
y a des êtres Unis qui viennent après d'autres 
êtres finis ; ils se succèdent, ils se touchent, 
ils se suivent les tins les autres : il n'yia pas 
d'infini ponr les expliquer tous. 

Ainsi, à la première question de la «cience 
du monde il n'y pas de réponse ; il ne peut pas 
y en avoir. Et à cette question que rictellr- 
gence, bon gré mal gré, rencontre à Tautrc 
extrémité des choses : où va le monde, quelle 
est la destinée du monde? que répond cette 
science athée? Rien encore. Vous demandez 
quelle est la fm et la destinée du monde? * ' 
Mais devant la science matérialiste la question 
ne peut pas même être posée. S'il n'y a pas 
une intelligence au commencement, pourquoi 
un but à la fin ? S'il n'y a pas de raison qui ex- 
plique l'origine, pourquoi y aurait^! tme raison 



Digitized by Google 



ET SCIBNCK DU MONDE. - 85 

qui explique la destinée? Qu'est-ce que la des^ 
tinée, si ce n'est le bat fixé par l'être intelligent 
à l'œuvre sortie de lui ? Dans la science athée, 
nous \enons de le yoir, il uy apas d'intelli- 
gence à rorigine. Dès lors, pourquoi un but, 
une destinée, une fin ? Le inondé^ n'a pas de 
terme ; le monde est sans issue. Il est powr lui- 
même, comme il est par lui-même. C'est la 
nuit à ses deux points extrêmes, où la lumière 
doit se poser pour l'éclairer tout entier. 

Mais quoi qu'il en soit de l'énigme du com-' 
mencement et de lépigme delà ûn^du pro- 
blème de l'origine et. du problème de la des* 
' tinée, il y a entre ces deux énigmes et ces deux 
problèmes uue chose qui brille couune l'évi- 
dence; c'est que le monde qui se meut entre 
ce» deux mystères, est une harmonie. Ce mot 
lui-même, le monde ^ en est la révélation. Oui, 
le monde est une immense harmonie, une 
harmonie qui retentit à l'oreille et se découvre 
aux yeux; tîne harmonie qui brillé comme la 
splendeur de Tordre ; une harmonie qui chante 
comme .l'universel concert des choses et fait 
redire par tous les écho» qu'elle y éveille la 
grande voix de l'intelligence qui s'accuse et se 
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trahit partout. Pourquoi cette harmonie du 
monde? pourquoi ce-coaccrt des' élémeaist 
pourquoi cet ensemble, cet enchaînement) cet 

• arrangement des choses, où tout s'accorde, 
s'appelle et se répond ? pourquoi ? A cette quea* 
tion que soulève toute intelligence qui éeouto 
les bruits etcontemple les spectaclesdu monde, 
à cette question te hasard seul répond ; il dit : 
Moi qui ne suis rien, )*ai tout fait* Entre . des 

- milliards et des milliards de chances, pour que 
les choses fussent ce qu'elles sont, il y en avait 
une : le monde est cette chance elle-même ^ 
l'univers est une . rencontre de hasard entre 
des -éléments qui se meuvent, sans que l'on 
sache pourquoi^ dans une éternité de ténè- 
bres. , 

Voilà où nous ramène la science du monde 

sans Dieu : aux rêves de la sophistique an- 
cienao; philosophie retombée en enfance, 
renouvelant dans sa décrépitiide les délires de 
ses premiers jours, ne sachant rien, n'expli- 
quant rien, et ne voyant dans l'ensemble des 
choses qu'pn fortuit embrassement des atomes 
crochus qui s'agencent comme , ils peuvent, 
pour former, on ne sait ni couimeut ni pour- 
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quoi, qeUe harmonie Bans raison et ce eoDcert 
sans but que l'on appelîe le monde I 

Mais, Messieurs^ comme on doit s'y at- 
tendre, l'erreur ici, comme partout^ \a de 
Textrême à l'e&tfiême et de Tabîme àTabune, 
Une fausse Science du mondé disait : rien n'est 
Dieu; une autre a dit : tout est Dieu ; c'est la 
science du monde qui prévaut aujourd'hui dans 
les écoles anticbréUennes : lèn^ODde subsistant 
en Dieu, ou plutôt le monde-Diêu. Qu'impor- 
tent ici les noms, les formes et les nuances dos 
systèmes? le fond en tous est le même^ i«xift- 
tence absolue, l'identité du moi et du non-moi V 
Tunilé de substance, l'infini impersonnel; le 
Dieu-nature, le Dieu-force ; Dieu stoïcien, Dieu 
hégélien, Dieu fouriériste, Dieu saintpsimonien) 
Dieu communiste; c'est toujours la même 
chose : le mon^e-Dieu, le Dieu- tout, ou le tout 
qui est Dieu. ' ^ - - 

D'après cette donnée fondamentale, la science 
pantbéisiique se fait à elle-même une théorie 
fort curieuse, qu'elle donne comme la vraie 
science du monde. A cies questions qui repar 
raissent partout : d'où vient le monde? oii va le 
monde? comment subsiste le monde ? la science 
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da monde-Dieu- nous répond avec une gra* 
vîté naïve : le monde vient des profondeurs de, 

i'inûni j il est Tiiifini liii-nieme qui se ment par 
nn progrès continu dont il est impossible d'as- 
signer là limite. Voilù le point de départ. Cela 
posé, force est d'admeltre que ce Dieu-monde 
grandit et se développe. Aussi, cet infini com- 
mence-t-il par être aussi imparfait et aussi petit 
qne possible : ce qui, pour un infini, ne laisse 
pas que d'être assez singulier. Vous le voyez 
passer d'un état à un état, d'une forme à une 
forme, tout en demeurant, à ce que disent de 
grands penseurs, toujours infini et identique h 
lui-raeme. Cet infini est d'abord fluide, puis 
liquide/ puis solide; il est minéral, ^puîs végé- 
tal, puis animal, puis homme. Arrivé là, à sa 
forme la plus parfaite, l'infini prend cons- 
cience de lui-même, ce qu'il avait oublié de 
faire jusque-là. Comme Çrahma. il sort de son 
sommeil, et il prend dans Phumanité son essor 
vers l'idéal^ c'est-à-dire vers lui-même; car cet 
idéal, c'est encore lai, toujours lui. 

Voilà, Messieurs, sans calomnie et sans iro- 
nie aucune, l'abrégé de la célèbre doctrine : 
vous avez en bloc la science du monde toute 
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faite. Vous comprenez aioBt pourquoi les êtres 
sont, ée qu'ils sont, comment ils sont. Vous com- 
prenez pourquoi et comment il y a des atomes, 
des soleils, des mioéraux, des végétaux, des 
poissons, des oiseaux*, des quâdrtipèdes, des 
hommes, un monde enfin. Vous comprenez 
que l'infini s'accroît^ qu il germe, qu'il pousse,- 
qu'il s'épanche dans le fleuve, qu'il souffle 

^ dans le vent, qu'il brûle dans la flamme, qu'il 
s'épanouit dans la fleur, qu'il nage dans le 
poisson, qu'il vole dans l'oiseau, qu'il marche 
dans ranimai, et qu'il pense dans Thomme. 
Vous comprenez que chaque être qui apparaît 
dans la création est une forme de Dieu, et 
l'homme sa face la plus rayonnante. Vous 
comprenez, surtout,- ce qui doit être le dernier 
mot (le la science du monde, à savoir que toute 
créature, ou plutôt tout ce que vous nommez 
de ce nom^ n'est qu'une échsion ^[tontanée de 
Vêtre à la surface de Vinftni. Vous comprènez 
eniin. — Mais non, dites-vous, mais non, nous 

. ne comprenons pas du tout. — Ëhi Messieurs, 
Dieu nous pardonne, je ne comprends pas plus 
que vous. J'ai regret de le dire, mais les grands 
génies qui nous disent et redisent à Tin fini : 
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'.VOUS nêtes pas scie/Uifiques ^ ae le sont pas 
toajoarB tirés-fort; et je i^e yoîs pas mieûx que 
vous ce que là scieàee yient faire en ce chaos. 
Et d'abord, Messieurs, que tout est Dieu ou 

, que Dieu est tout, est une hypothèse que l'on. 
TOUS ordonne d'admettre sans ^léjnonstralion. 
aucune. C'est, je vous l'ai dit, le point de dé- 
part de la science pantbéistique. C'est, l'axionie 
qu'on ne vous dém^Kre pas plus qu'un axiome 

. de géométrie. Mai^, en vérité, vous dire que 
tout cela est gratuit, inexpliqué, non démontré, 
ce n'est pas assez 4ire;.tout cela est positi ve- 
ment contradictoire; nous ne sommes pas ici 
seulement dans le mystérieux, nous sommes 
en pleiii dans l'absurde. 

Supposes que Diieu et le monde ne sont pas 
dèux choses, mais une ; vous échappez mani- 
festement et aux dilTicullés de Talbéisme qui 
n'admet formellement aucun Dieu, et aux dif- 
ficuUés du dualisme qui en admet virtuelle- . 
mènl deux. Fort bien. Mais comment sortez - 
vous de l'impasse où s'enferme follement votre 
science malavisée? Comment échappez-vous 
h ce double désespoir scientiCque, le désespoir 
de connaître le commencement, et le désespoir 

« 
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de connaître la ûa? Vous dites que votre Dieu 
iBe développe) et que âon développement D'est - 
. antre que le mouvement même du monde. Mais 

daigncrez-vous répondre à cette difficulté fort 
grave? Pourquoi votre Dieu-monde «se déve- 
loppe-t-il? S*i] est fini, et commé tel susceptible 
de giandir et de se développer, comment csl-il 
■ Dieu, c'est-à-dire inûniment parfait? Et s'il . 
est infinii quel besoin peut-il avoir do grandir? 
Qu'est^^e qu'un infini qui devient plus grand 
• que rinûrii? 0 métaphysiciens, que vous a 
donc fait la métaphysique ? ' 

Mais passons; admettons que Tinfini se dé- 
veloppe. C'est un fait, dites- vous : soit. Mais 
au moins est-il permis de demander de quelle 
nature est ce développement? Ceux qui Taf- 
firmènt doivent le savoir. Ce développement' 
est-il libre? il pouvait donc ne pas exister, et à 
tout instant encore, en vertu de sa liberté, il 
peut s'arrêter : et que devient» dans cette hy- 
pothèse, la théorie fameuse du progrès fatal, 
partie intégrante de ia science pantbéislique? 
Ce développement est-il nécessairè? alors il faut . 
admettre qu'il se fait selon des lignes èt dans 
des proportions nécessaires comme lui-même ; 



Qigitized by Coogle 



9St LE MYSTÈIIB DB LA CBÉATION 

il y a une géométrie desdcveloppemeuU divins. 
Ët dès lors, que pouvons-nous, je vous prie, 
pour ou contré un progrès qui ne peut pas ne 
pas être, et qui est fatalement tout ce qu'il est 
ot tout qu'il peut être ? Que répond à ceci la 
seience panthéiste? 'Messieurs, elle ne répond 
rien ; et c'est, à vrai dire^ ce qu'elle a de mieux 
à faire. ^ \ 

Mais enfin, libre ou nécessaire, admettons 
tel qu'il est le développement divin; une autre 
question se présente : ce développenienl anra- 
l-ii un ternie, ou n'en aura-t-il pas? expliquez- 
vous. Et d'abord, la logique demande : pour* 
quoi n'en aurait^I pas? Puisque cet inCnî avance 
et avance toujours, apparemment c'est pour 
arriver; et s'il grandit, grandit sans cesse, com- 
ment ne parviendrait-il pas enfin à Iroiiver sa 
plénitude ? Puisque, selon un mol célèbre, l'in- 
fioi devient et est en train de se faire , pour- 
quoi n'aurions-nous pas comme terme final un 
infini complet, un infini achevé, un infini par- 
fait? Si rinÛDi a une enfance, une adolescence, 
une croissance; énfinj'avouenepas voir bien 
clairement peurquoi.il n'aurait pas un jou^ 
une maturité; et qui sait ? pourquoi pas à la 
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fin une décadence et une décrépitude? et arrivé 
là, que deviendra le progrès?... 

Vous vous moquez, dit le pantliéisme.j non, 
notre . développement de l'infini n'a pas de 
terme : il marchera étcmelleraent dans Tespaoe 
qui est i^uii lieu, et la durée qui est son âge, 
avec l'humanitc qui est sa forme suprême. Et 
Yoilà l'hunianité, Dieu et le monde Jetés pêle- 
mêlé dajds une marche sans but, et dans un 
chemin sans issue; partis du mystère pour 
aboutir à I mconnu; ou plutôt partis de l'im- 
possible pour aboutir à l'absurde. 

Mais, Messieurs, je l'ai dit, il y a en deliors • 
de la solution chrétienne une troisième scicnoe 
du inonde, qui s'estime plus sage que les deux 
autres. Celle«i ne yeut, ni le mondé sani bieu> 
ni le monde-Dieu; elle veut le inonde avee 
Dieu : elle n'est ni athée ni panthéiste ; elle 
est théiste r Mais dans cette hypothèse qui fâit 
coeiister comme deuit êtres distincts le morkie 
et Dieu, elle no veut pas admettre la solntiou 
catholique k monde créé de rien par la iQule- 
puissance de Dieu, Que fait donc ici celle 
science qui a peur de l'erreur et de la vérité ? 
elle fait ce qu'elle fait partout ailieui's : .elle 
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penche à droite ou à gauche ; elle retombe dans 
Tathéisme oii dans le panthéisme. 

Dans cette hypothèse, en effet, comment s'ex- 
plique la coexistence d'un mondé a/ifec Dieu ? 
d'où viennent sa substance, sa forme et ses lots ? 
Le monde visible a-l-il une existence indépen- . 
dante do l'action de Dieu? et ce monde cpé- 
teroel à Dieu trouve-t'-iLdanâ sa propre eesenee 
la raison suffisante de son existence? Mais 
alors qu'est-ce que ce parallélisme entre deux 
existences et deux éternités» l'éternité et i'exis- 
ténce du monde, l'éternité et Texistenee de 
Dieu? Qu'est ce, si ce n'est le dualisme de la di- 
vinité? le partage des attributs divins? l'apo- 
théose du monde,' ou la déchéance de Pieay 
Fathéisme enfin? Ainsi, supiprimer Dieu» ou 
le doubler, ce qui revient à le supprimer en- 
core, telle est la conséquence fatale du système 
Xjm admet un jnonde coétemel à Dieu. Gom- 
ment y échapper, je vous prie? si le monde 
coétemel à Dieu a une existence, des lois, une 
forme indépendante de Dieu; d'oii lui Tiennent 
cette existence, ces lois et cette forme V Qui ne 
voit que toutes les difficultés que vous rencontrez 
devant vous pour justifier un monde «ans Dieu> - 

* te 

' t ' ■ ' ' ■ ' . ■ 
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o'esl^àdfre îin mondé impossible, se rencon- 
trent également pour expliquer votre moodé 
ûMc Dieu ? qui m eompreod que les trois pro* 
blêmes posés tout à l'heure devant la science 
athée : d'où vient le monde? où va le monde ? 
commeiit subsiste le monde, reviennent opiniâr 
firement, appelant uae8olttttonqu0 vous ne pou* 
vez donner, et qui, bon gré mal gré, ne peut 
aboutir qu'à l'athéisme? 

Comment sortir de ce cercle redoutable ? 
Godumeni fuir l'athéisme «ans retomber dans 
le panthéisme ? Vous n*admetez pas un monde 
sorti du néant; d'autre part, vous ne pouvez . 
oeneeToir ce monde eiistant par lui*méme^ et 
se donnant à lui-même sa substance et Isa réa- 
lité? Mais alors d'où dérive cette substance 
qui fait le fond de sa réalité? derive-t-elle de 
la substance de Dieu, comme le fleuve de sa 
source, comme la tige ^e sa racine/' comme 
laÛeur de sa tige ? Le monde n'est-il qu'un 
écoulement de Dieu, et la créature ^'est-elle 
qu'une communication pàrtielledesasubtance? 
Mais alors, comment échapperez-vous à cette 
conclusion essentiellement panlhéistique : le 
monde est Dieu? si le monde découle de la 
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. substaaeé divine, que peut utre la BubstaDcedu 
monde, si ee n'est une subslanee divine ? et si 

ia substance du monde est une substunce di- * *. 
vincr, comment le monde n'est-il pas Dieu? £t 
comment prétendez-vous dès lors ne pas rouler 
au grand aliîme de la science p;intliéistique ? 

Ainsi ia troisième liypotbèse retombe fatà- 
iement dans la première ou dans la secipiode; 
et pour ne vouloir pas admettre la solu- 
tion ciitholique, vous aboutissez à l'une de ces 
deux erreurs extrêmes : riea n'est Dieu ou 
tout est Dieu, athéisme ou panthéisme. Entra 
ceChai ybde et ce Scyllade votre science égarée 
. il faut choisir^. Lequel des deux cUoisiss^z- 
voua?... , 

Ni l'un ni l'autre, reprend la philosophie' 

honnête qui prétend à l'honneur de formuler la 
science du monde. — L'athçisme et le pan- 
.théisme se rencontrent dans une. commune er- 
reur où ils viennent se confondre ; ils nient un 
Dieu créateur. iNous proclamons nous, avec 
le Christianisme, la création, le Dieu créateur, 
le monde créé. — Oui, mais il s'agit précisé- 
ment de savoir comnicul vous entendez votre 
dogme de la créatioo ? Vous, rejetez la formule 
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chrétienne : le monde créé de n'en par l'acte ia- 
fiDiment libre de Dieu créateur. Là, cependant, 
est le poÎDt décisif; c'eii la pierre de touche 
de l'orthodoxie chrétîeonè et de la rignéur plii- 
losophique. La création que vous admettez est- 
elle libre ? — Libre, pas tobt à fait, a Toute ^ub- 
» stance est cause : Dieu qui est substance ne 
n peut pas n'être pas cause : nous ne conce- 
» vous pas plus UQ Dieu sans monde qu'un 
• inonde sans Dieu. » — Si je comprends un 
peu, cela veut dire que l'acte de Dieu créateur 
n'est pas un acte libre. Mais s'il n'est pas libre, 
ne faut-il pas qu'il soit nécessaire? £utre Taete 
nécessaire et Pacte libre, où est ici TOtre juste- 
milieu? et par quelle voie mystérieuse échap- 
pez-vous à cet aUreux panthéisme que vous 
poursuivez de vos syllogismes indignés? La 
création nécessaire est un mot vide de sens, ou 
elle signifie un développement inévitable de 
l'être diirin. £t Je me demande en quoi ce dé- 
veloppement, qui ne peut pas ne pas être, dif- 
fère essentiellement du développement fatal 
que maudit et anathématise votre austère phi- 
losophie? Dieu est cause, dites-vous, parce 
qu'il « est substancej et vous ne concevez pas 
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plus an Dieu sans inonde qu'un monde sans 

Dieu? » Pouvez-vous dire plus clairement que 
Tacte créateur est aussi nécessaire en Dieu que 
son acte générateur? que le monde est on ap- 
pendice de Dieu, Dieu lui-même? Comment, 
dès lors, votre science du monde ne glisserait- 
elle pas dans l'abîme du panthéisme? Faites ce 
(fue TOUS voudrez^ tous ne sortirez pas de cet 
inflexible dilemme : ou une création libre , et 
alors un monde qui sort du néant, c'esi4-dire 
le dogme catholique ; ou une création néces- 
saire, et alors la eiibslance même de Dieu 
constituant la substance du monde, c'est-à-dire 
le panthéisme. 

En ^vain, pour échapper aux étreintes de ce 
raisonnement, vous cherchez entre la création 
libre et la création nécessaire un moyeu terme 
impossible. Vous imaginez dans Dieu je ne 
sais quelle néccssilé morale de communiquer 
son être, et Je ne sais quelle convenance divine 
de se manifester lui-même. Mais V?>a8 oublies 
que nous sommes ici dans la région de ta méta- 
physique pure ; vous oubliez que ces prétendues 
convenances^ dont Dieu seul après tout doit de- 
meurer le juge, n^oat pas même un sens que 
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^oiis puissiez définir. £t, bbngré mal gré, cette 
question s'attache aux flancs de votre science im- 
puissante, pour lui demaader son dernier mot 
sur le rapport du fiai et de l'infini. Dieu pou- 
vait-il ne pas* créer le inonde, oui oii non? S'il 
pouvait ne pas le créer, comment la création 
n'est-dUe pi^ libre? S'il ne pouvait pas ne pas 
le créer, comment la création n'est-ejlc pas 
nécessaire? Si die est nécessaire^ comment la 
substance créée se distingue-t-eile de la subs- 
tance incréée? £t si elle ne s'en distingue pas, 
comment le monde n'est-il pas Dieu ; et com- 
ment prétendez-vous n'elre pas panthéistes?... 

La tergiversation ici n'est pas de mise. La 
métaphysique n'est pas comme la politique, 
elle ignore les' accommodements. Il faut que 
votre science se prononce pour l'athéisme, 
pour le panthéisme, ou pour le Christianisme. 
En vain vous voudriez trouver un dernier rem- 
part derrière ce théisme timide et honteux, qui 
naguère encore admettait^ presque en rougis- 
sant de sa piété, qu'à la nguenr on pouvait re- 
connaître qu'une certaiile intelligence préside 
peut-être aux lois et au mécanisme du monde. 
C^peiU-élre ne nous disentqu'une chose, yotre 
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impuissance de savoir. La science ne vit pas 
depeutrètre. Et puisque vous gardez Tambi- 

lion de formuler une science du monde, au 
nomde la science, il faut que vous disiez d'où 
vient le monde, quelle est la cause du inonde, 
qui a fait non-seulément ses lois et son méca- 
nisme, mais sa substance elle-même; oui, il le - 
faut; et contre le dogme chrétien, vous n'y par- 
viendrez pas. Votre Dieu qui crée le monde de 
sa substance^ ou votre Dieu qui coexiste avec 
un monde coéternel à lui-mcme , ah i nous le 
voyons trop clairement^ ce Dieu n'est pas un 
Dieu. Votre monde avec Dieu, n'est qu'un 
monde sans Dieu ou un monde>Dieu. Athéisme 
ou panthéisme; c'est-à-dire le monde sans 
' raison d'être et sans solution scientifique : voilà 
votre alternative ; vous n'en pouvez sortir que 
par la formule catholique, la seule que la 
raison sanctionne. 11 n'y a]de scientifique ici que 
la foi de la catholicité, la foi qui chante : Credo 
in Deum patrem omnipotentem. . . creatcrem cœlt 
et terrœ ; hymne harmonieux du mystère de la 
création et de la science du mondée • 
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Me&sievbs, 

r 

- r 

Le premier problème- qui se pose âesïïD% 
Fintelli^ence homaine ao seuil de la scieneé, 

c'est le problème de l'origine des choses : d'où 
vient le monde ? pourquoi le monde.?, comment 
ffubsiste le monde ? Â eette prenHère question 

de la science l'Église répond par le premier 
mot de son symbole : Credo in Deum paXrem 



104 LA GENÈSB 

ofiinipoloiUm... creatorem cœîi et ierrœ. Le 
mystère de la création, e'est à dire Dieu, par. 
un acte inOaiment tibre et infiniment efficace, 
produisant du néant ce monde avec tout ce 
qu'il renferipe ; créant , non comme 1 homme 
seulement les modifications et les transforma- 
tions de Tètre, mais Fètre même, la substance 
et la vie de tout ce qui subsiste hors de hii : 
telle est la solution radicale que donne le dogme 
catholique au premier problème de 1|& science. 

Ce mystère, nous l'avons vu, malgré ses té- 
nèbres profondes, résiste comme un impénc- 
trahie granit à l'objection métaphysique ; et ce 
point obscur placé à Torigine de tout est le 
splendide flambeau seul capable de tout éclai- 
rer. Olez ce mystère, tout retombe dans la 
nuit et toutes les hypothèses imaginées pour 
la dissiper ne font que la rendre plus épaisse. 
Un monde sans Dieu, un monde-Dieu, un 
monde coétemel à Dieu : telles sont (es trois so- 
lutions données par le nationalisme ; la pre- 
mière formulant l'athéisme, la seconde le pan- 
théisme^ la troisième retombant dans l'un ou 
l'autre, et toutes trois également impuissantes 
à répondre à ces trois questions : d'où vient le 
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moDde ? pourquoi le monde ? comment subsiste 
le monde ? 

Ainsi, bien loin de commencer, comme on le 
suppose, par se mettre en opposition avec la 
.science, le Christianisme au début tous en 
ouTre le portique, et par le premier mystère 
de son symbole en éclaire tout l'édifice. Quoi 
que vous fassiez, sans cette solution première 
le monde reste inexpliqué ; et ce premier mot 
de notre symbole demeure à jamais le premier 
mot de la vraie science du monde. 

Soit, dira le savant sineère, mais non encore 
convaincu; vous donnez pàr ce premier mystère 
la raison sufiisante de l'existence du monde ; et 
tant quevous voulez vous èn tenir à ce point de 
vue élevé de l'origine imiverselle des choses , 
vous avez une affirmation nette et décisive qui 
fixerintelligeDceetpeutlasalisfaire. Mais iin'en 
est plus de même^ qdand vous Toulez passer 
^e cette sphère générale où vit la métaphysique 
pure, dans les sphères plus déterminées où se. 
meut chaque science en particulieir. Là^ pour 
peu que vous posiez le pied dans le domaine 
des sciences, vous vous beurtez contre elles ; 
chacune à sa manière rend témoignage contre 
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TOUS ; et TOtre créatioD, telle qu'elle est écrite 
au livre de la Genèse, reçoit de toutes des dé- 
mentis pareils. 

C'est ce qu'il s'agit d'examiner aujourd'hui. 
Il est évident que daiis la dernière conférenee. 
Y n*aî voulu répondre qu'à Tobje'etion méta- 
physique. Je vous ai dit l'auteur de ce grand 
Uyre qu'on appelle laeréatioa : Je veuxaojoàir- 
d*bui en lire avec. vous le récit abré^. Le 
grand œuvre qui se déroule dans la Genrse ren- 
ferme trois grandes pages : la création du 
monde céleste, la création du monde terrestre, 
la création du monde vivant. Devant ces trois 
créations, racontées par Moïse^ trois sciences 
eh particulier se posent de nos jours : devant la 
création du cteî, Taslronomie ; devant la créa- 
tien delà terre^ la îjéoloîrie -, devant la création 
des vivants, la physiologie. Sur chacun de ces 
trois points^ nous pouvons défier le génie de 
l'homme de donner à Moïse racontant les créa- 
tions de Dieu, des démentis scientifiques. La 
cosmogonie mosaïque, au Heu d'être en contra- 
diction avec ces trois sciences, se tnmve ao 
contraire en tracer les iirandes liprnes et en illu- 
miner les grandes faces. C'est ce que nous 
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alloiM montrer, en mettant suceeMmment de* 

Tanlle récit de Moïse robjcction astronomique, 
robjectioQ géologique et l'objection phyaiob- 
giqoe. Vous me pudonoWez^ Meaeieun, de ne 
toufdier ear ces trois points que les haats som* 
mets des choses, sans entrer dans un détail 
scientifique pea compatible la natare de 
cette prédication. La limite do temps et Tarn- 
pleur du sujet me le corn mandent d'ailleurs 
impérieusement. 

f T 

I 

V _ 

1 ^ 

L'une des science» modernes qm a cro ie 

plus par ses conquêtes donner des démentis à 
la création mosaïque, c'est sans contredit la 
science astronomique* A entendre les obJe<> 
tions de quelqueiB saTants, le récit de la Ge- 
nèse bouleverserait de fond eu comble la science 
des corps célestes : et voici à peu près en quels 
termes se, formulerait contre le récit mosaïque 
l'objection astronomique. 

Si vous demandez à l'auteur du Pcntateuque 
ei à TÉglise^ qui en consacre Tautoriié^ corn- 
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ment a été constitué le inonde sidérai ; le so* 
leil, Ja lune, les étoiles, tous les astres qui 

peuplent riinniensité des espaces, seraient le 
résultat instantané d'une création contempo- 
raine^ ils apparaissent tout d'une pièce et au 
premier moment de leur existence dans leur 
coDstilution intégrale : Dieu les jette subite- 
ment dans les lignes qui tracent leurs orbites, 
et fait marcher, par un mouvement de rotation 
et de translali(Hi imprimé simultant-niont à tous 
les corps célestes, la grande armée des cieux. 
La science ne peut plus admettre cette Genèse 
du monde astronomique racontée par Moïse 
pour des peuples enfants. Des témoins lumi- 
neux saisis par nos télescopes dans toutes les 
profondeurs du ciel déposent avec éclat contre 
celte constitution primitive du monde sidéral. 
La science des étoiles, des soleils et particuliè- 
rement la science des nébuleuses, ne nous per^ 
met plus guère de douter que tous les corps qui 
entrent dans Tharmonie du cie], n'aient com- 
mencé par un état aussi vaporeux qu'il est 
possible de l'imaginer; attendu que beaucoup 
de ces corps portent sous nos yeux le signe vi- • 
sible de leur nature Ûuidique^ et .tendent encore 
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à trouvâr avec leur élat solide lenir eonstita- 
tioD définitive. Or, si nous calculons le temps 
que mellent^ selon toute apparence , ces corps 
Immenses, à partir de. la première héure de 
leur genèse, pour arriver à leur constitution 
finale, les inductions elles analogies, qui s'ap- 
puient sur les lois générales de la nature, nous 
amènent à conclure que ces transformations 
des globes célestes n'ont pu exiger moins que 
des millions et desmijlions de siècles. Peut-être 
même est-ce par milliards de siècles qu'il faut 
mesurer le temps de ces formations et de ces 
transformations astronomiques. Comment le 
récit mosaïque pourrait-il concorder avec ces 
hardies hypothèses que la science chaque jour 
vient confirmer de plus en pUis? 
. Voilà l'objection astronomique, considérée 
sons sa première face. Les hommes éminents 
qui nous Tadressent n'ont pas lieu dé se plain- 
dre. Je me fais de mon mieux l'interprète de 
leur pensée. La réponse sera courte, car le 
temps me la mesure ; mais, si je ne me trompe, 
ou si je n'ignore trop, elle ne peutp.étre 
difficile. ^ 
£t d'abord, Messieurs, vous êtes forcés d'en . 
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V conveQiri ^ que tous avez le droit de noaai 
opposer, ce n'est pas Thypothèse, à l'état de 
simple hypothèse ; c'est la science elle-même ; 
non pas la science qui conjecture, qui tâtonne, 
qui devine, mais la seienee qui voit, la scienoe 
faite, la science certaine. Tout ce que Ton inti- 
tule de ce nom magnifique n'est pas toujours 
la science j témoin les démentis que les savants 
8e*doniieot!esun8 aux autres, et souvent k eux- 
mêmes. S'il advient que l'astronome, le géo- 
logue ouic naturaliste s'élancent à perte de vue 
dans le domaine de l'inconnu, comment le 
dogme seraitoil obligé de suivre dans leur vol 
audacieux le caprice et la fantaisie? Pourquoi 
exigerait-on que la Genèse mit les créations 
réelles.en accord avec toutes les créations ima- 
ginaires? Si MoYse eût en tonl concordé avec 
toutes les rêveries du xviu'' siècle qui se don-; 
fiaient alors pour la science, et^ à ce titre, pro> 
pbétisaient hardiment la déchéance du dogme ; 
comment ferait-il pour se rencontrer aujour- 
d'hui avec la science du xix' siècle, sur presque 
toute la lignC) infligeant elle-même des défaites 
à la science du xviii*? 

Donc, Messieurs, avant d'aller plus loin, 
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nous sommes en droit de vous demander ce 'que 
votre science possède, et ce qu'elle oppose 
comme abfiolament certain^ dans le monde 
astronomique, à lacréation racontée parMoïse : 
car si Moïse pouvait reculer, il ne devrait re- 
culer que devant la certitude. Certes, nous 
sommes bien éloignés de vouloir contester les 
' conquêtes de la science ; et Dieu nous garde de 
décourager les eHorts du génie pour les agran- 
dir encore. Si Ton savait se borner à donner 
comme hypothèse ce qui ne ise démontre que 
comme hypothétique, nous n'aurions rien à 
dire. Mais quand on prétend nous combattre 
au nom de la sctence, nous prétendons à notre 
tour que ce que Ton nous oppose soit Vraiment 
la science ; c'est-à-dire le connu, le démontré, 
l'iacontestable. Or, quoi que vous en disiez, les 
visées de la science cêrtdne n'atteignent encore 
que très-pcii à ce lointain do l'espace et à ce 
lointain de la durée. Déterminer l'état d'une, 
vapeur à travers des milliards de lieues et des 
milliards de siècles, n'est facile ni à VœW ni au 
génie de l'homme. La vraie science^ devant ces 
perspectives profondes et si pleines <}o mystères, 
8^ reconnaît au signe qui la distingue toujours : 
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]a réserve, la modération, la défiance d'elle- 
même, et je ne sais quelle adoration sublime 
devant ia majesté de l'inconjiu. Dire en quel 
état précis, çolide, liquide ou fluide, Dieu créa 
la matière des corps célestes ; révéler la genèse 
de ces mondes innommés; creuser le mystère 
des révolutions et des générations astrono- 
miques : quelle entreprise, Messieurs! et qui 
osera se vanter d'y avoir réussi et de ne mar- 
cher dans ces abîmes qu'à ia clarté de Tévi? 
dence? 

Rien, sous ce rapport^ ne me parait plus 
prodigieux que la crédulité de la demi-science 
déshéritée de la foi. Tels savants qui exigent 
en religion des déductions rigoureuses et des. 
démonstrations mathématiques, se trouvent 
être, quand il s'agit de leurs propres systèmes, 
d'une crédulité d*enfant ; et j*admire leur con- 
fiance naïve en toutes les témérités du génie de 
l'hypothèse et de la conjecture. Si vous voulez 
les en croire, rien ne peut échapper à ia sûreté 
de leur regard; ils voient jusque dans les té- 
nèbres la clarté scienlifique. Demandez-leur 
l'âge exact de chaque planète : connu. Deman- 
des-leur rhistoire de chaque étoile : connu. De* 
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mandez-leur les évolulions et transformations , 
de chaque nébuleuse : connu. Demandez^leur 
la nature de chaque soleil, l'état où il naquit, 
les changements qu'il a ^subis, son passé, son 
présent, et Tolre même son avenir : connu, 
connu, -vous dis*je. Ils savent' tout, même ce 
qui ne se peut savoir. Ils vous diront, ou peu 
s en faut, le degré d'incandescence de la matière 
première; ils savent les lois de condensation et 
de refroidissement; et, sauf uneinûme erreur, 
vous voyez toutes les phases du monde astro- 
nomique se dérouler devant vous : les vdici 
mesurées et calculées avec leurs dates et leurs 
chiffres écrits dans les cieux. Pour passer du 
fluide au liquide^ cinquante millions de mil- 
liards d'années; pour passer du liquide au so* 
lide, on ne peut pas moins affirmer : encore 
cinquante millions de millianls d'années. D'où 
la conclusion : total de l'âge de n'importe quel 
soleil : cent millions de milliards d'années! Si 
vous niez cela, vous niez la science ! . . . 
. Vous permettez-vous de demander à ce 
voyant de la science moderne comment cette 
matière fluide, vaporeuse, élémentaire, est ar- 
rivée à se donner le double mouvement de rota»- 
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lion et (le translation qui emporte chaque corps 
céleste pour le faire marcher dans l'harmonie 
générale? pourquoi à ces deux moÙTementt 
celte direction plutôt qtie cette autre? comment 
dès lors, sans une volonté positive du Créateur 
imprimant lui-même à tous les corps célestes ce 
double mouvement initial, on peut expliquer 
les harmonies de l'univers et la mécanique du 
ciel? H ien n'arrête ici la demi-science incré- 
dule. 11 lui faut pour tout expliquer le monve^ 
ment de rotation et le monvemeiit de transla^ 
tion : elle met la rotation et la translation ; elle 
suppose l'une et l'autre comme une chose inhé- 
rente et essentielle à la matière primitive. Dès 
lors tout marche de soi ; et le jeune homme 
de vingt-cinq ans bien renforcé de physique, de 
chimie et de mathématiques, va vous raconter, 
sans s'y tromper d'un seul mot, toute l'histoire 
des mondes astronomiques, absolument comme 
s'il avait assisté à leur naissance, et suivi de 
son regard tout le drame lointain de leurs ré- 
volutions. Et si Dieu lui disait, comme à Job : 
Où étais-tu lorsque je posais les bases de 
la terre, et que j'étendais dans Tespaee les 
pavilioDs des deux? étaifr>tu là lorsque les 
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astres à ma voix tressaillaient en ma présence 

et resplendissaient à leur premier matin? — 
Non, Seigneur, pourrait répondre ie jeune ré- 
Télatenr des secretsdes eieux, non, je n'y étais 
pas; je ne m'en somriens pas du moins : mais 
qu'importe? De môme qu'en voyant de mes 
yeux lé vieux chêne de la forêt, je puis calculer 
les années de sa croissance : ainsi en Toyant la 
nébuleuse au bout de mon télescope, je puis 
compter sans m'y tromper les époques de ses 
transformations et les siècles de sa durée. — 
Certes, Messieurs, tous en conviendrez^, sur 
ces questions qui touchent aux orip^ines et aux 
formations cosmogoniques, la science n'est pas 
faite encore; nous nous trouvons tous sous 
ce rapport en face d'un immense inconnu 
et nous avons droit d'attendre des révélations 
npuvelles. — Soit, dites-vous, la science n'est 
pas faite ; mais nous allons la faire ; ce qui 
n'est encore que probabilité va devenir la cer- 
titude; et alprs que deviendra Moïse? que 
dira TÊgUse? l'Église^ qui pose à six mille ans 
de distance rextréme frontière du temps ? — 
Messieurs, rassurez-vous. Moïse vous attend, 
et TÉglise ne craint rien. Aujourd'hui même» et 
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soDS attèndre l'avenir, je veux bien supposer 

que sur ces grandes inconnues de la pliysique 
et de l'astronomie votre science est faite. Oui, 
je le suppose, tous avez démontré que la créa- 
tion première de tous les corps célestes ne fut 
d'abord qu'une matière fluide, jetée dans les 
immensités de l'espace avec un degré de clia- 
leur qui dépasse tout ce que peut atteindre 
votre .imagination ; et que, par le naturel effet 
des lois que Dieu a faites pour gouverner 
toute matière, cette matière élémentaire, après 
des millards de siècles, est devenue le monde 
qui se découvre à nos yeux. 

C'est hardi assurément , c'est très-hardie 
Mais est' ce que vous croiriez par là confondre 
MoYse, et déconcerter TÉglise? Nullement. 
Écoutez le premier mot de la Genèse ; et, si 
vous le pouvez , mesurez toute la largeur et 
creusez toutes les profondeurs qu'il entr'ouvre 
devant vous. In principio Deus crcavit cœluni ! 
le ciel, c'est-à-dire l'universalité du monde as- 
tronomique qui roule sur vos tètes. Quel ciel? 
un ciel élémentaire, ou un' ciel achevé? un 
ciel fluide, ou un ciel solide?... Moïse n'a écrit 
dans cette page que le grand mot de la créa- 
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tlon ; et il laisse ici aux exploratioDS de la 

science un champ illimité. S'il insinue quelque 
chose^ c'est une création générale du ciel et 
de la terre, e'eat-à-dire de. tous les éléments 
qui eamposent l'un et l'autre ; création univer- 
selle et piiiiiliivc arUciieurc aux créations 
dont l'ordre se déroule dans l'œuvre des six 
jours. Quel que soit le temps qui mesure dans 
le passé les lointaines étaborations des étoiles 
et des soleils; qu'il faille, pour satisfaire aux 
données de la science supposées incontestables, 
des milliards de siècles; qu'importe? Moïse 
n a pas pour but de vous apprendre comment 
le monde céleste a été créé, mais par qui, et 
pour quelle ûn il a été créé. Moïse n^écrit pas 
directement pour vous révéler les lois qui 
gouvernent les astres. Il ne prétend pas, dit 
saint Augustin, faire du peuple hébreu un: 
peuple de savants. Mais parce qu'il est ins- 
piré par l'Auteur de toute science, sous une 
forme qui n'a rien de scientifique, il dit la 
vérité essentielle; il trace les grandes lignes 
de la science : lignes admirables de rectitude, 
de précision, de justesse et d'ordre, qui se 
' découvrent de plus en plus sur les horizons de 
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la science grandissante, à mesure que les té- 
nèbres de rigooranee s'en retirent da^vantage : 

comme on voit apparaître les hautes cimes des 
continents, quand la lumière après la nuit se 
répand sur la terre. Moïse ne dit qu'un mot, 
mais ce mot est décisif : tout son ensei'jçne- 
mcût astroDonique se réduit à ces données 
fondàmentalés : la qiatîère créée^ et. un Dieu 
créateur; la matière en mouvement, et un 
Dieu premier moteur; la matière ordonnée, 
et un Dieu suprême ordonnateur. Autour de ce 
point radieux et fixe qui porte tout et éclaire 
tout, la science peut remuer un million de 
problèmes ; elle ne i'ébranlera et ne i'obscur- 
tira jamais. 

Messieurs, j allais passer à l'objection géolo- 
gique; mais vous m'arrêtez, et vous me dites : 
jNe passez pas si vite ; vous n'en avez pas fini 
avec l'objection astronomique. En effét, j*ou« 
- bUais que la science moderne soulève ici 
contre le récit mosaïque et le dogme catho- 
lique uîie difficulté en apparence plus inso- 
luble,et devant la raison de certains hommes 
estimée fort sérieuse. 
Le récit de Moïse fait, dit-elle, de la terre 
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le centre de toute la création ; et le dogme 
catholique lui-même la considère comme le 
théâtre réservé des grands desseins- de IHeu. 
Là, Dieu s'est incarné : seule, cette poussière 
terrestre fut touchée par les pieds divins et 
arn^sée par le sang réparateur. Tout le mys- 
tère de la rédemption se déroule snr la terre 
et n'est que pour la terre. Et d'après l'ensei- 
gnement catholique, la terre seule porte Tia- 
teiligence et la vie : là seulement Dieu à laissé 
tomber des êtres intelligents et libres, capables 
dé faire monter jusqu'à lui l'hymne universel 
que ehanie, la^ création. Or, est^il raisonnable 
dé restreindre à ee point le théâtre de la vie 
et les manifestations de la gloire de Dieu ? les 
astres ne paraissent-ils pas faits tout exprès 
ponr servir de supports à des êtres vivants? 
n*est-il pas pins digne de la tiublime idée qne 
BOUS devons avoir du Créateur, de penser 
qne partout il existe des êtres capables de le 
eoDoaître et de publier sa gloire, que de dé- 
pouiller l'univers de tons les êtres intelligents, 
et de le réduire à une profonde solitude, où l'on 
ne retroaverait que les déserts de l'espace^ et 
les épouvantables miwses d'iue matière 
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tièrcment inanimée? Pourquoi, d'ailleurs, 
cette planète qui, devant Timmensité des 
ciea^, est comme une goutte d'eau dans TO- 
eéan, et comme un atome au milieu des soleils^ 
pourquoi celte petite planète serait-elle seule 
dans la création honorée de la présence de la 
vie ? Comment admettre que Dieu ait confiné 
dans cet imperceptible coin de l'univers les 
seuls témoins intelUgents de sa sagesse et de 
sa puissance ?... Non, non; que le Christia- 
nisme se le tienne pour dit : la science mo- 
derne n'admettra plus cette hypothèse de la 
théologie chrétienne. Elle ne renoncera pas 
à ses conquêtes. Au Christianisme de voir et 
' de décider s'il yeut briser avec la science pour 
retourner aux ténèbres, ou marcher avec elle 
dans les sentiers lumineux qu'elle s'ouvre 
chaque jour à travers les espaces. 

11 semble au premier abord que cette objec- 
tion a de quoi nous épouvanter^ 11 n'en est rien 
cependant, le pourrais d'un seul mot dmmer 
ploine satisfaction à tous les savants qui se 
feraient de cette objection de la science mo- 
derne une raison péremptoire contre le Chris> 
tianisme. Je pourrais leur dire t Vous voulez ab- 
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aoiument découvrir des habitants, daos la lune ; 
vous voulez trouver dans les étoiles et dans les 

soleils, des frères en intelligence et en liberté ; 
et^ comme le disent certains génies qui pré^ 
tendent à la vision intuitive de tous les mondeà, 
vous voulez saluer de loin, à travers les es- 
paces^ des sociétés et des civilisations astrono- 
miques. Soit.. Si vous n'avez contre nous 
d'autre' raison pour briser avec nous, rien ne 
s'oppose à ce que nous vous tendions la main, 
et à eo que vous nous tendiez la vôtre. Mettez 
dans le monde sidéral autant de populations 
qu'il vous plaira, sous telle forme et à tel degré 
de température matérielle et morale que vous 
voudrez Timaginer ; le dogme catholique est 
ici d'une tolérance qui va vous étonner et doit 
vous satisfaire : il vous demande seulement de 
de ne pas faire de ces générations sidérales 
une postérité d*Àdam, ni une postérité du 
^Christ. Sur le reste, liberté complète de la 
' conjecture et du rêve astronomique. Certes, 
sur cette grandiose, hypothèse, au point de . 
vue de la démonstration rigoureuse, il y a beau- 
coup à dire, et surtout beaucoup à désirer. 
Longtemps encore, pour démpntrer, que le 
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soleil, la lune, lesétoilea^ comme notre planète, 
portent rintelligence et la Tie, youa cherchereE 
un axiome, un principe, un point de départ, 
d'où puisse sortir dans l'éclat de l'évidence une 
conclusion rigoureuse. Supposez que Dieu vou- 
lût faire d'un atome le centre de la création ; 
qui donc, parmi vous, je vous prie, oserait 
s'inscrire en faux conlre la sagesse divine, et, 
au nom de la scieneê* convaincre Dieu d'im- 
puissance?' Dès lors, qu'y anrait-il de si abso- 
lument absurde à supposer que Dieu eût fait à 
la terre^. malgré l'infîniment petit de son im- 
portance matérielle, un privilège réservé dans 
la création? Étant donné que Dieu a choisi la 
terre pour y poser le pied, et y dérouler tout 
entier legr^nd mystère de l'incarpation et de 
la rédemption, qui ne voit que la terre, par 
cette vocation de choix, acquiert dans l'uni- 
versalité des choses une dignité qui Télève 
mill« fois plus que le privilège de la masse et 
de l'étendue, et qu'une goutte du san^ divin 
la fait plus grande que tous les mondes en- 
semble? 

Mais enfin, veut-on absolument que les pla- 
nètes, les soleils, les étoiles aient leurs habi- 
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tants capables coEune nous de connaître, d'ai- 
mer et de glorifier le Créateur? J'ai hâte de le 

proclamer, le dogme n'y répugne pas; il ne nie 
ni naffîrme rien sur celte libre liypolbèse. 
L'économie générale du Christianisme regarde 
la terre, rien que la terre ; elle embrasse Thu- 
manilé rien que l'humanité; rhumanité des- 
cendue d'Adam et . rachetée par le Christ. 
En dehors de cette grande économie du 
Christianisme atteignant l'humanité adami- 
que, peuL-on admettre dans les globes cé- 
lestes des natures intelligentes, qui aient 
avec la nôtre quelques analogies ? Joséph de 
Maistre, dont l'austère orthodoxie n'est un 
mystèrd pour personne, inclinait à le croire ; 
de grands penseurs dans la catholicité y incli- 
nent avec lui; et il importe trop peu de vous 
dire ce que j'en pense moi-même, pour vous 
exprimer sur ce point mes préférences person- 
nelles. Mais, pour ce qui concerne le dogme 
catholique dont cette parole veut être toujours 
un interprète fidèle, noiMeulement il n'éprouve 
devant cette grande hypothèse aucun eml>a^■ 
ras ; je ne crains pas de dire qu'il y trouve une 
ressource nouvelle pour répondre à ceux qui 
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l'interrogent, et une arme de plus pour &e dé- 
fendre contre leurs proprés attaques. 

11 y u une chose qui est pour beaucoup d'in- 
telligences une pierre de scandale, et une arme 
dont on se sert poumons mieuxattaquer: c'est 
le nombre Telativement petit des justes et des 
élus qui atteignent leur fin. Comment Dieu, 
qui est la bonté, a-t-il.pu créer l'humanité ayant 
devant son infaillible regard la chute de la 
majorité, si ce n'est de l'universalité? Mes- 
sieurs, je ne discute pas pour le moment la 
, valeur intrinsèque de cette difiieulté ; mais 
devant rhypothèse possible de la pluralité 
et de l'habitation des mondes ; devant les 
perspectives incommensurables qu'elle ouvre 
- devant nous, je me demande que devient ce 
scandale si retentissant du petit nombre des 
élus et du grand nombre des damnés? Si, 
comme on le prétend, tous les mondes por- 
tent une population d'êtres intelligents pro- 
portionnée à leur importance matérielle; et sî, 
comme il ne nous est pas interdit de le suppo- 
ser, tous ces êtres demeurés fidèles à la loi de 
leur vie doivent atteindre le but de leur exis- 
tence : que devient alors défection de i'hu- 
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manilé coupable dans le plan général de la 
Providence, si ce n'est un désaccord à peine 
perceptible dans le concert universel? 
« Ainsi le secaurs nous viendrait de nos adver- 
saires pour vous combattre plus \icloriouse- 
meut; ainsi la lumière, jaillirait derobjection 
pour vous éclairer plus complètement. 11 en 
sera toujours ainsi : l'objection qui surgit de 
nos ténèbres nous enverra la lumière^ et l'op- 
position qui naît de nos préjugés nous donnera 
des armes. C'est le témoignage que nous 
rend la science du ciel. Voyons maintenant 
celui que nous rend la science de la terre. 

- n 

Une science parut au dernier si^le qui s*aa- 
nonçait dès sa première aurore comme devant 
confondre le vieux dogme par la nouveauté 
de ses découvertes : c'était la science de la 
terre, la géologie. Alors encore au berceau^ 
elle ne faisait que bégayer, et déjà sesbégaye- 
ments étaient des blasphèmes. Que dis-je ? elle 
n'était pas encore, et ses premiers efforts pour 
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exister, étaient des insultes au dbgrne séculaire. 
On sait les aberrations fabuleuses de l'esprit 
humain, essayant de creaser cette terre qui, 
nous fut donnée pour marche-pied. Comme 
certains astronomes avaient l'ait le roman du 
ciel, des pense. irs non moins aventureux noua 
faisaient alors le roman de la terre. On savait 
à point nommé la date précise de toutes ses ré- 
volutions. Non content de dire le passé de notre 
globe, on disait son avenir : c'était peu de racon- 
ter sa génération^ on prophétisait sa destinée ; 
et de trrands naturalistes ne eraignirent pas 
d'aventurer dans des chiffres trés-précis leurs 
prophéties géologiques où la littérature pri* 
mait la science, et où Thistoire naturelle cédait 
le pas à la rêverie poétique. Aujourd'hui, c'est 
le sourire aux lèvres que des savants de pre- 
mier ordre relisent ces romanesques inventions 
qu'on nous donnait alors comme l'histoire vé- 
ridique de notre globe, et comme un démenti 
jeté à notre foi. • Tous ces systèmes, dit un 
savant illastre de la catholicité, se sont élevés 
les uns à côté des autres, semblables aux co- 
lonnes mouvantes du désert s avançant en front 
de bataille ; mais^comme elles, ce n'était que du 
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sable (1). » On dit que déjà en 180G l'Instiliit 
de France comptait plus de quatre-vingts sys- 
tèmes sur la terre, tous plus ou moins hostiles 
à l'Écriture et à la Foi : pas un n'est demeurée 
Le souille de la science a balayé cette poussière 
de systèmes, de rêves et d'utopies qui obscur- 
cissait les intelligences, et donnait le vertige aux 
cerveaux qui paraissaient les plus fermes. 

Aujourd'hui la géologie, qui tâtonnait alors 
cherchant ses premières bases, a trouvé quel- 
ques assises ; et elle a groupé des observations 
doQt l'ensemble appelle une attention sérieuse. 
Sans doute, même à Theure qu'il est, quand 
elle veut se risquer à des inductions générales, 
la géologie doit être modeste : même son his- 
toire contemporaine lui commande cette ré- 
serve, fille est loin encore de s'accorder en tout 
avec elle-même ; et sur plus d'un point estimé 
fort grave, c'est encore la géologie qui combat 
la géologie. Mais mialgré Tantagonisme et Fin- 
certitude qui se perpétuedans certaines régions 
de la science, il n'en est pas moins vrai que la 
géologie nouvelle a dégagé de l'ombre du sys- 

(1) Wiseman. • 
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tènie et des nuages de Fntopie certains faits 
qu'il est désoimais ditliciie, pour ne pas dire 
impossible, de contester avec quelque raison. 
. Elle a éclairé au flambeau de ses expériences 
et de ses découvertes un ensemble de phéno- 
mènes qui nous fout apparaître du fond de la 
terre tout juu tnoude iaconnu à sa surface, et 
devant lequel la théologie catholique et la pa- 
role sacerdotale ne peuvent plus passer, 3ans 
dire hardiment ce que pense le dogme ancien 
de ces récentes découvertes, même dans Thy- 
potlièse de leur coni{)lùle certitude. 

Pour formuler avec une innpartiaie justice 
rd)jection géologique, je laisse de côté les con- 
jectures fantastiques de la géologie poétique ; 
je ne tiens compte que des faits les plus géné- 
ralement accrédités par la géologie positive de 
notre temps. Or, sur ce terrain des découvertes 
supposées incontestables, voici à peu près com- 
ment la science aniichrétienne prétend poser 
Tobjection géologique contre la cosmogonie 
mosaïque. 

Disciples de la foi, appu}é3 sur le récit de 
Moïse comme sur sa base historique, vous 
croyez que la naissance de l'humanité est con- 
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temporaine de la genèse de fa terre.' Vous pa- 
raissez donner à l'une comme à Tautre une 
antiquité approximative de soixante siècles ; et 
vous renfermez avec Moïée dans le cadre étroit 

desix jours le cycle entier des créations de Dieu. 
Ainsi vous méconnaissez, avecl'anliquilé réelle 
de la terre et derhomme, la succession, l'ordre 
et la hiérarcliie que Dîeu à mis dans ses créa- 
lions terrestres. Pour vous désabuser, vous 
n'avez qu'à me suivre et à ouvrir les yeux ; 
vous allez voir, de toutes les profondeurs de la 
terre, jaillir uneluraière qui confond votre vieux 
dogme. . ■ 

Après ce préambule quelque peu superbe, 
Je lé suppose, la science, comme un ange n§- 
vélateur des secrets de la terre^ vient à vous; 
elle vous emporte dans ce monde nouveau en- 
tr^ottvert par les géologues ^ elle vous fait 
marcher par mille sentiers à travers ces im- 
menses catacombes, jusqu'à cette enveloppe 
impénétrable c[ui entoure encore,dit^lle,comme 
un mystère le noyau de la terre... Arrivée là, 
elle vous dit : Recrardez; cherchez sur ce gra- 
nit imperméable les vestiges de la vie. Que 
voyeif-vous? ~ Riep, -que le granit immobile, 

1888. 9 
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'uniiorme, avec de rarea anfracturea, qui rea- 
temblent à des soupiraux ourerts sur un abîme 
. . de feu. Donc, là, jamais la y\e n'a passé* Ce 

granit que vous foulez porte la trace du feu et . 
vous montre le vestige d'un immense inceudie. 
Combien de temps Srt-il fallu pour que cette 
lave incandescente devînt ce granit immobile? 
Mystère I Mais ce mystère même raconte la 
durée : il vous dit que des siècles et des siècles 
» ontpaÏBsésur ce feu. Maïs regardez plus haut ; 
voyez-vous ces vastes réservoirs où sont ense- 
Telies comme d'immenses forêts souterraines, 
transformées par la lente action des siècles? A 
des signes irrécusables, vous reconnaissez les 
débris d'une gigantesque végétation. La yoici 
qui a laissé gravée jusque dans , la pierre la 
forme d'une flore disparue à la surface ; et vons 
pouvez voir dans ce monde souterrain comme 
un immense cimetière de fleurs. Plus baut en<r 
Gore ; et voici apparaître les débris des généra* 
tions animales. Regardez ; ces pierres portent 
l'empreinte du poisson et du reptile. Voici la 
. trace visible qu'ont laissée de leurs pieds des 
volatiles incoiinus. Plus loin n'aperceves-vbus 
pas ces ossements gigantesqueSi fractions en* 

a ' 
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eore.reconoaissables d'organismes prodigieui 
fecoBstruits par un puissant génie? Là-l>as 
c'était le dmetièj'e.de U végétation ensevelie t. 
m ce sont les nécropoles dé la vie éteinte. 
Ënfin^ dans cette écorce plus récente, et où 
vous lisez partout ks bignes authentiques d'un 
dernier cataclysme, avec les restes des planter 
et des animaux^ voici Thomme lui-même, tel 
qu'il apparaît encore à la surface de la terre; 
l'hommCj ranimai le plus parlait d.e toutes les 
générations éteintes et de toutes les génératioiia 
vivantes, et par son attitude, sa perfection et 
Sia beauté, couronnant les créations de Dieu. 
Et si vous visitez le eommetde nos montagneSj, 
là même vous retrouvez des témoins séculaires' 
qui racontent qu'un jour là fut l'océan; car 
là-haut un Jour l'habitant des mers se reiv- 
contra. 

£h bien I demande ici là science, que signifie 
cette écriture des âiècles? pourquoi, à ces pi^o- 
fondeurs lointaines, ces plantes, ces fleurs, cas 
poîsaons, ces vtdatiles, ces quadrupèdes, dont 
les espèces en partie ont disparu, ou dont les 
analogues sont encore sur la terre i et pour- 
quoi à ces hauteurs étonnantes ces iieatigea 
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sécokires, et ces traces authentiques d'une 

mer qui a passé par là? Celte végétation gran- 
diose, croirai-je qu'elle n'a Jamais reçu les 
rayons du soleil et les rosées du ciel? Ces 
animaux gigantesques, qui ont un organe pour 
voir et un organe pour respirer, croirai-je qu'ils 
n'ont jamais vu la lumière, ni respiré dans une 
atmosphère où respire toute vie créée sur là 
terre? et ces débris d'animaux marins semés 
sur la cime des montagnes, les prendrai^e, 
comme l'ignorance de nos pères, pour de 
simples jeux de la nature? ou faut-il admettre 
que Dieu n'a créé dans la terre que des sé- 
pulcres et des cadâyres? Dès lors, comment se 
refuser à croire que des cataclysmes de loin 
en loin ont bouleversé la terre; que, seul^ le 
long travail des siècles a accumulé sur ces 
populations de fleurs, de plantes et d'ani- 
maux, les dépôts qui les couvrent, et que des 
soulèvements et des bouleversements prodi- ' 
gieux ont porté à ces hauts sommets les débris 
de l'océan? Et si Ton rapproche ces élabora* 
tions du passé des élaborations visibles qui 
s*t>pèreQt encore aujourd'hui ; qui ne voit que 
ee n^est plus par des siècles, mais par des my- 
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riades de siècles, qu'il faut supputer ces révo- 
lutions lointaines, et ealculer l'âge approxima-. 
tif de la terre et de rfiomme ? 

Après avoir ainsi lu el interprété à sa ma- 
nière les pièces de conviction renfermées dans 
les archives de la terre, la géologie antichré- 
tienne nous regarde au visage, et elle nous de- 
mande avec le sourire d'une victoire qui s'es- 
time assurée : Que devient le récit mosaïque? 
que penser de cette genèse de la terre terminée 
en six fois vingt-quatre heures? 0 théologien I 
avec votre humanité de six mille uis, que 
répondez'TouB àees Tidux témoins qui déposent 
contre vous? 

Certes, Messieurs, à ceux qui nous adressent 
èette question, il me aérait facile de^ répondre 
tout d*abord : Vous youlez savoir eu' présence 
de ces témoins ce que devient le récit de 
Moïse? Demandez aux géologues; demandez 
à ceux qui au point de vue de la science géolo^ 
^iquc sont vos pères et vos maîtres. J'en ap- 
pelle à la géologie de cette objection de la 
géologie^ Assurément les^Peluc, les Dolomieu^ 
les Guvier, les Buckland, et tant d'autres, 
même de nos contemporains, qu'il serait trop 
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long de nommer, sont aussi des géologues. £t 
si ces phénomènes géologiques sont en con- 
tradiction si manifeste avec l'Écriture et le 
do<^me catholique, comment ces houimes, dont 
quelques-uns portent l'auréole du génie, ne 
s'en sont-iis pas aperçus? 

Mais venons à robjeetion elle- même. Ën 
quoi, je le demande, ces témoins évoqués du 
fond de la terre par la science moderne poar« 
raient-ils démentir le récit de Moïse, sur Tanti* 
quitc de la terre et l'âge récent de riuimanité? 
quelle solidarité établit la vraie science entre 
. ces deux choses que v«ut confondre la vôtre, 
et qui demeurent cependant si profondémeni 
distinctes? La géologie démontre que l'antiquité 
de . la tertre doit se mesurer non par soixante 
siècles, mais par des millions de siècleiB. Soit^ 
mais qu'est-ce que cela prouve pour la chro- 
nologie de notre humanité? Moïse.constate que 
rhomme apparaît sur la terre lorsque la terre . 

embellie de tous ses ornementa, décorée de 
toute sa beauté, et surtout animée par la vie* 
Le roi de la création ne vient que quand le p»* - 
lais est prêt poijff recevoir la royauté. Combien 
de temps a mis le grand ouvrier à la construc* 
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tioD et à rembellissement de la royale de- 
meure? G!eat le secret de Dieu; ce n'est pas la 
révélation de Moïse. Vous dites : Pour eipU* 
quer scientifiquement la formation progressive 
de la terre, il nous iaut des millions d'années : 
cela est écrit, dites-vous, dans les entrailles 
mêmes de notre planète ; et pour dérouler dans 
le temps cette longue série des créations divines, 
TOUS ne lions donnes, TOUS,, qiie six Jours; cela 
est écrit au livre de la 6en^. — Six joursl. . 
qu'est-ce à dire? six fois le temps que met au- 
jourd'hui la terre pour accomplir son mouve- 
ment diurne? Mais qui donc vous oblige de 
donner à ce mot célèbre de la langue hébraïque 
que vous traduisez par notre mot jour, ce sens 
si vulgaire, ëi restrmnt, si déterminé? Que di- 
riez-vous si ce mot pouvait signifier également 
une époque, un temps, une durée quelcon- 
que? que diriez-vous si ce même mot en plus 
d*un endroit du grand livre irévélitteur était 
employé^ en effet dansée sens qui laisse à toutea 
vos supputations de siècles reculés et d'époques 
lointaines le champ le plus vaste et le plus illi* 
mWél £sVce que de granits doctentto de. FÊ* 
glise, bien des siècles avant les premières ré* 
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vélalions de la cjéologie, ne vous avaient pas 
précédés dans ces larges interprétations que 
réclame votre science? E&irce que l'Église eile^ 
même, par son silence sur ces transformations 
mystérieuses, ne laisse pas ijci à la science toute 
sa liberté et au génie tout son essor? Il vous 
faut cent millions de siècles pour tou^ rendre 
géologiquemcnt compte du long enfantement 
de la terre ; prenez cent millions de. siècles, 
voire même un peu plus mais nè prétendes 
pas, je vous prie, -que l'hôte est absolument . 
obligé de se trouver aussi ancien que la maison ; 
. alors surtout que. la géologie elle-même, par- 
lant comme Moïse, vous moutre, dans la clarté 
de ses phénomènes, que l'homme ne fait sa 
première apparition que sur une terre achevée 
par les créations qui le précèdent. 

Quoi! c'est sérieusement, qu'ku nom de la 
science contemporaine, vous prétendriez encore 
lier solidairement^ dans les faits géologiques, 
et l'antiquité de la terre et l'antiquité de 
l'homme; alors que tous ces témoins souteiv 
raios, évoqués contre nous à la lumière du so- 
leil, proclamenlavee éclat leur distinction dans 
la série des créations, et leur séparation dans 



Digitized by Google 



ET LES SCIENCES MODEUNES. 137 

la série des temps? Si rbomfne est si ancien 
que .prétend le démontrer la science antichré- 
tienne, à quoi tient-il que nulle trace de lui ne 
se découvre à vos regards d^s ces primitives 
iformations qui attestent, selon tous, . le long 
passage des siècles? Là vous rencontrez à 
chaque pas les traces visibles de générations 
évanoaies, et les monuments antiques de tout 
un monde dispara : là v<m8 voyez des plantes.» 
des poissons, des volatiles, des animaux, des 
quadrupèdes, dont les noms seuls rendraient le 
discours infini. Pourquoi n'y apercevez-vous 
pas un vestige de Thomme? En quel musée de 
l'Europe, à l'heure qu'il est, pourriez-vous me 
montrer un fossile humain, un seul, portant le 
signe irrécusable d'une antiquité de cent mille 
ans? Oui, que la géologie aiiliclirclienne nous 
montre ce monument authentique de l'antiquité 
de rhommd sur ht terre : qu'elle se lève et 
qu'elle essaye de nous confoitdre I 

Nous confondre ! ah I vous le tenteriez en 
vain i Non-seulement la science géologique 
n'est pas contré nous, elle est pour nous; elle 
parle comme nous. Vous diriez que ce livre 
prodigieux^ écrit sous la dictée de Dieu par 
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la main de Moïse, n'est que la traduction 
abrégée du livre éèHt aiiic entraîllés de la terre. 

par le passa^je de ses révolutions ; et rccipro- 
quement, vous croiriez que tous ces débris de 
végétaux, de poissons, de reptiles, d'oiseaux, 
> de quadrupèdes, que les cataclysmes suocessifs 
ont ensevelis dans leurs cimetières respectifs, 
joiit comme un hiéroglyphique commentaire 
de la page cosmogonique écrite par le génie 
inspiré du grand historien. Suivez, en effet, 
dans leur marche ascendauteies créations dont 
les restes gisent ^ans leurs sépulcres soutéN 
rainSf dt dont fi^ràte se déroule comme les 
pages de ce grand livre; chose qui confond 
d'admiration les disciples de la vérité, ces 
deux livrés se répondent page par page, avec 
uneexactitude qu'on n'eût pas même imaginée. 
- Que nous montrait tout à l'heure, dans l'es- 
poir de nous eonfondre, la géologie antichré- 
tienne elle-mèmeT La terré ntie d'abord, aride, 
granitique, nul vestige de la vie. Et puis les 
premiers germes de la vie végétale, les plantes^ 
les arbres, les restes dlûne végétation colossale* ^ 
Puis les poissons, puis les reptiles, puis les 
oiseaux, puis les quadrupèdes, puis l'homme 
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enfin : tonte cette eéne de ruines, qui se suc* 
cèdent comme [es créations dont elles sont les 
témoins; progression ascendante, où l'on ydII 
là vre marcher dans ses apparitions, sauf des 
exceptions qui peuvent rentrer dans la loi gé- 
nérale, du plus simple au plus composé, pour 
se terminer à rhoinme lui-même ; l'iiomme, 
résumé Sublime des créatt($n8 qui te précèdent, 
le dernier par la durée, le premier par la per- 
fection. Or, si c'est là yéritablement l'ordre 
traeé dans le temps etFespace par le livre géo- 
logique écrit aux entrailles de la terre, est-il 
possible de n'être pas frappé de cette étonnante 
eoncbrdance avec le livre mosaïque ? Lisez et 
relisez la grande page de rhistorien et du 
grand livre de la terre ; et dites s'il y a, pour 
oser contester leor accord, autre chose que 1% 
gnorance de Vuneetdë l'autre? 

Et qui parmi vous dès lors oserait encore 
demander à la science géologique une antiquité 
fabuleuse de la vie humaine> alors que c'est ta 
géologie elle4néme qui se lève de tous c^rés 
pour attester la récente apparition de l'homme 
sur notre globe ? Assurément, si la longue éla- 
boiation de l'œuvre des âx jours i si la série 
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prodigieuse des stratîficatioas suppose la série 
Don moins prodigieuse des siècles qui les ont 
faites, ii faut J[)ien avouer que l'homme, quelque 
soit son âge, a tous ces siècles de moins ; puis- . . 
que l'homme, dans le livre géologique comme 
dans le livre historique, apparaît le dernier, et 
qu'il est le seul dont lesrestes ue se retrouveut 
pas dans ces antiques néeropoles où gisent les 
créations premières. ïj'antiquité de l'homme 
serait donc déjà démontrée, par ce témoignage 
général, relativement petite. Mais il y a plus; 
lage récent' dé l'humanité et la chronologie 
mosaïque de l'histoire humaine , se trouvent 
aujourd'hui magnifiquement étabhs ^ar des 
témoignages que la science elle-même invoque 
en notre faveur, ou pour mieux dire par des 
témoignages qu'elle nous rend sans l'avoir 
YQuhi, et même sans y avoir songé. 

La géologie moderne a constaté à la surface 
de la terre un certain nombre de phénomènes 
résultant de. causes encore .agissantes sous 
'nos yeux, >et4lont l'action apparaît à la science, 
postérieure au déluge raconté par Moïse : ac- 
cumulation progressive des dépôts des végé- 
taux^ des glaciers, des flçuvea : véritables cAnn 
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nonietres naturelsj, selon le beau mot de Dcluc, 
mesurant la durée avec une précision qui, sans 
avoir une rigueur mathématique, permet de 
calculer approximativement l*àge relativement 
récent de ces formations. Or tous ces témoins 
encore vivants et que chacun peut interroger, 
rendent le même témoignage : tous d*ùn bout 
du monde à l'autre font écho à la voix de 
Moïse. Cinq ou six mille ans depuis le déluge 
historique : telle est la date que marquent ces 
horloges du temps sonnànt encore dans leur 
silence l'heure du dernier cataeîysme. « Oui, ■ 
dit Cuvier, je pense ave,c Deluc et Doiomieir, 
que s'il y a quelque chose de constaté en géo^ 
logie, c'est que la surface de notre globe a été 
victime d'une grande et subite révolution dont 
la date ne peut remonter beaucoup au delà de 
cinq ou six mille ans. > Buffon luî-mème, si 
prompt à risquer des antiquités quelquefois 
ridicules» BulTon rend^ sur le même sujet, un 
témoignage à peu près identique. 

Ainsi, tandis que la géologie appuyée sur le 
fond de la terre, proclame avec éclat la haute 
antiquité de notre globe, la géologie qui s'ap- 
puie à la surface proclame avec un éclat plus 
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grand encore Tépoque réi^nte de notre appsr 
rition wxr la terre. Dès lors, pourquoi scinder 

le témoignage et diviser la certitude ? Si vous 
croyez la science quand elle évoque ses témoins 
des entrailles de la terre, pourquoi ne ia crôi- 
riez-vous pas lorsqu'elle vous les montre à la 
surface, et qu'elle les pose encore vivants et 
parlant, devant tous? Non, cette division da 
témoignage n'est pas possible : il faut affirmer 
la géologie dans ses données essentielles, ou il 
iaut la nier. Si voua l'affirmez, pourquoi ne 
la croyes-vous pas quand elle parle avec nous ? 
Si vous la niez, pourquoi la croyez-vous alors 
qu il vous paraît qu'elle dépose coutrenous? 
Pas de milieu : il fant déchirer le livre ou le lire 
tout entier ; le livre de la terre comme le livre 
de Moïse. Le déchirer? oh ! non, ne le déchirez 
pas^ sachez le lire, l interpréter, le comprendre; 
et vous verrez que l'écriture géologique, loin 
d'être le démenti du récit mosaïque, en est le 
plus éloquent commentaire et la plus magni- 
fique apologie. 

J'abuse cette fois de votre sympathique at- 
tention : encore un moment pour répondre à 
Tobjection physiologique. 
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Parmi les sciences naturelles qui ont cons- 
piré contre le récit de Moïse et la vérité du 
dogmecathoUqiie, il a'eaeatpaa quiaitapporté 
dans cette conspiration plus d*acharnemeiit 

et de persévérance que la physiologie ou la 
science dea êtres vivants. Au lieu d'admettre 
le dogme comme un flambeau capable d'éclai- 
rer sa marche, elle a mieux aimé se perdre 
dans un dédale de sentiers sans lumière ; elle 
a obstrué sa route de je ne sais quelles brous- 
sailles épaisses, que le génie a dû depuis tra- 
verser par d'incroyables efforts, pour retrouver, 
dans cette forêt de systèmes et d'utopies, les 
grandes ayenaea de la lumière. Jci' encore en 
exposant Tobjection scientifique, je négligerai 
le détail. Je me contenterai de vous montrer 
comment la physiologie antiçhrétienne^ à force 
de haine contre leChristianisme^B-est précipitée 
elle-même dans des abÎBies d'erreurs ; commmt 
elle s'est trompée surtout sur ces trois points 
fondamentaux i la naissance de la vie, le but 
de ta le développement de la vie: 
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La première aberration de la physiologie 
antichrétieûne^ est celle qui prétend expliquer 
le premier point de départ de la vie sous toutes . 
ses formes, parce qu'elle appelle dans sa langue 
la génération spontanée. On désigne parce mol^ 
les générations qu'on suppose accomplies, en 
vertu d'une force cachée dans la nature, pro- * 
duisant d'elle-même à certaines époques tous 
les phénomènes de la vie organique, dans le 
monde végétal, dans le monde animal, et dans 
le monde humain lui-même. 

La théorie des générations spontanées ainsi 
conçue, comme révélant le point de départ de 
tous les êtres vivants, a quelque chose de pro- 
iondénientantichrétienj et on pouvait la croire 
à jamais stigmatisée comme un produit de 
rimpiété ignorante. J'entends dire, non sans 
quelque surprise, qu'elle se reproduit, encore 
de nos jours, défendue par le faux savoir et 
la science impie de quelques fils du xvm* siècle 
égarés-dans le xix*. Je !e sais, Messieurs^ bien 
longtemps avant le siècle de Voltaire, des sa- 
vants et des philosophes ont parlé de la géné- 
ration spontanée : ils désignaient par ce mot 
certaines éclosions et générations dont la cause 
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immédiate leur échappait. Les progrès de la 
science noiodenic tendenl à montrer de plus en 
plus que ces philosophes, même dans Fapplica- 
tion restreinte qu'ils prétendaient en faire, se 
trompaient. Mais ils ne songeaient pas à l'éta- 
blir comme le point de départ général de toutes 
les espèces vivantes. II a fallu pour cela que 
l'impiété se fît naturaliste. Dos savants sont 
venus, et, ambitieux qu'ils étaient d'effacer le 
plus possible Taetion de Dieu dans Tunivers, 
ils ont imaginé au sein de la nature cette force 
occulte qui, à certaines heures, ferwt appa- 
raitre la vie sous toutes ses formes. 

Pour établîr cette loi universelle de la vie vé- 
fçétale, animale et humaine, une expérience 
leur suiEt,ettous vous la.pouvez faire. Prenez» 
disent-ils, un flacon d'eau pure^ — pardonner 
ce détail, exposez à la lumière : au bout de 
quelque temps, tous y découvrez le signe de 
la vie qui végète et le signe de la vie qui se 
meut. Inutile de soumettre tout le règne animal 
et végétal à la même épreuve. Qui niera dé- 
sormais que ce flacon qui porte la \ie^ ne dé^ 
' montre à lui senl la loi universelle et évidente 
des générations spontanées? 

1803. 10. 
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Je ne sais si les grands esprits qui enseigueot 
ces puérilités graTcs peuvent se regarder sans 
rire : mais je sais bien que cette explication 
des appanlions de la vie, est au moins aussi ri- 
sible que les vaticinationsdesaruspices^ faisant 
sortir lesévénements des entrailles des victimes ; 
et la véritable science du monde vivant ne 
peut plus ^uère Tentendre sans sourire. C'est 
la science elle-même qui démontre aujourd'hui 
par d'irréfutables témoignages que la géné- 
ration spontanée n*a pas même un sens qu'il 
soit possible de déiinir. La. génération spon- 
tanée n'est qu'un mot inventé pour voiler une 
i^nioranee ; elle n'est qu'une génération dont le 
mystère est plus profond, et le mode plus caché 
à l'oeil de l'homme. De toutes les oiiservations 
faites sur tous les végétaux ét tous les animaux 
assez visibles pour laisser surprendre le secret 
de leur vie et de sa reproduction, cette lai gé- 
nérale ressort avec, éclat : Toutes les espèces 
sont créées ; tout être vivant est reproduit par ^ 
son semblable. 

Si la génération spontanée était la loi géné- 
rale de la vie, elle devrait se réyéler dans tous 
les êtres vivants, quelles que soient leur formé» 
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leurs proportions, leur stature. Dana le monde 
animai, non plus que dans tout autre monde» 
il n'y a pas une toi de la vie pour les' grands et 
ane antre loi dé la lie ponr les petits. Si la loi 
des générations vaut pour la fourmi, le ciron 
et le puceron, elle vaut ponr le lion, pour Télé- 
phnnt et ponr rhomme lui-même. Or, demande 
ici la science, à quelle époque des temps histo- 
riques, en quel endroit du monde connu , a\ ez- 
Tous trouvé uq être vÎTaot se laissant voir et 
toucher, qui n'apparaisse dans la vie produit par 
son semblable? quel estle savant en Europequi 
a pu un jour vous montrer un élre vivant sorti 
d'une génération spontanée, et vous dire sana 
craindre votre démenti : « Messieurs, voici un 
animal sans parents!... » D où vient que de- 
puis Aristote jusqu'à Guvier, pas un seul être . 
vivant, pas un, ne peut être cité comme pro- 
duit par ce mode de génération, donné par 
une prétendue science comme la loi même de 
lanaisscDeedatonte vie? 

La. seconde aberration de la physiologie 
antichrétienne porte sur le but immédiat de la 
vie. Un jour elle rêva de renverser la théorie 
des causes finales, doetrine séculaire aussi is^ 
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tionnelle que chrétienne, et qui n'est autre, au 
fond, que la théorie des conditions de i'exi»-. 
tence. Au lien de eonsidérer le développement 
des organes dans la vie animale comme -un 
moyen adapté par une intelligence au but 
même de la vie, elle faisait sortir le dé\elop« 
pemènt organique de rencontres fortuites et 
d'habitudes sans raison. Selon certains génies, 
héritiers du siècle précédent et célèbres encore 
dans le commencement de celui-ci^ il n'y a pas 
de loi fixe dans lo développement de la vie : 
les circonstances sont la grande cause qui en- 
gendre tout. Les circonstances font naître les 
besoins^ les besoins les désirs, les désirs les fa- 
cultés^ et les facultés les organes. Telle est ia 
généalogie des dispositions organiques dans le 
monde animal. 

Yeuton quelques exemples de cette loi des - 
développements où la Providence n'a plus 
absolument rien à faire? La taupe vivant sous 
terre (circonstance fortuite) n'avait pas besoin 
de ses yeux ; elle finit par les perdre ou peu 
s'en faut. L'animal carnassier, à force d'en- 
foncer sel doigts dans la cbair vive, finit par 
les séparer tout à fait, et arrive à se faire des 
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griffes pour mieux saisir sa proie. Certains 

quadrupèdes s'accoiituinent (par l'eiTcL des 
circonstances qui les y déterminent) à prendre 
leur nourriture sans la broyer : c'est ce qui 
explique pourquoi ils perdent leurs dents. 
D'autres, à force de tendre le cou pour brouter 
le haut feuillage des arbres , arrivent à l'al- 
longer indéfiniment; et c'est à Tun de ces mi- 
racles du dieu hasard qu'il faut attribuer celle 
merveille au long cou que vous admirez au 
Jardin des plantes I. 

Vous riez, Messieurs ; cela vous est bien 
facile^ à vous disciples de la science mieux 
renseignée. Vos pères ne riaient pas pour» 
tant, quand ces étranges théories se posaient/ 
pour leur parler avec éclat, aux plus hauts 
lieux de la science, et se donnaient comme la 
doctrine même du progrès appliquée au dé- 
veloppement de la TÎe. 

Aujourd'hui la science, à mesure qu'elle se 
fait, relève de ses mains la doctrine des causes 
finales, naguère encore reléguée dans le moyen 
âge par une ignorance impie, comme une sco- 
lastique surannée et morte. Les éléments de 
la adence apprennent à vos enfants que cha- 
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que espèce vivante a dans la création son but 
déterminé ; qu*el1e a un organisme parfaite- 
ment adapté à ce but, des fonctions coor- 
données par rapport à cet organisme, et des 
organes particuliers coordonnés eux-mêmes 
par rapport à ces fonctions. La science, par le 
regard de puissants génies, a reconnu partout 
dans le monde vivant ces grandes lois physiolo* 
gîques, comme des lignes harmonieuses qui en 
découNrent toute la beauté : la corrélation de 
tous les organes entre eux ; la subordination des 
uns aux autres; l'adaptation du tout au but 
marqué par la Providence. Et l'anatomie com- 
parée surtout, est venue mettre dans un Jour 
touV nouveau cette beauté du monde vivant, 
méconnue par une prétendue science des vivants 
plus malavisée encore qu'elle n'était impie. 

Une troisième et radicale erreur de la physio- 
logie antichrétienne concernait le développe- 
ment de la vie; c'était la théorie deux fois 
insensée qui faisait marcher tous les vivants 
sur une hgne unique, et comme liée à la même 
erreur, la doctrine des transformations indé- 
finies des espèces. 

D'après cette théorie , qui méconnaissait 
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l'harmonie des grandes lois de la nature, les 
êtres vivants oe coexistaient pas seulement les 
uns à côté des autres, ils sorlaient ks uns des 
autres par une dérivation nnique et un progrès 
continu. Leibnitz, devançant par l'intuition les 
résultats de Ja science, avait prophétisé la 
découverte de la loi de continuité dans le 
monde vivant. La découverte eut lieu en effet : 
certains êtres vivants, tenant par un eêté à la 
vie végétale *et de l'autre à la vie animale, sé 
révélèrent comme le chaînon qui avait paru 
manquer jusque-là à la série. des créations di- 
vines.La-loi entrevue par Leibnitz, et plus tard 
constatée par un naturaliste, avait son sens 
harmonieux et sa vérité fondamentale ; c'était 
la continuité de Tordre resplendissant dans les 
variétés de la^ vie. 

Des savants impies s emparèrent de cette vé-. 
rité, et ils firent ce que &it partout 1/impiété 
face, à face afvec la vérité, ils Toutragèrent ; à 
force de l'exagérer, ils la poussèrent à de mons- 
trueuses aberrations. Leur génie, retourné 
contre le Christ, sç signala dans ce domaine de 
la science parla fécondité de l'erreur. Impatient 
de donner des démentis au dogme catholique, 
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temps. La physiologie noavelle, reniant tonte 
solidarité avec des erreurs vieillies, a trouvé ses 
fermes bases et tracé les grands sillons qui font 
seuls resplendir la beauté du motide 'vivant ; et 
désormais chrétienne par Tinstinct, si ce ii^est 
encore par la foi, elle n'abandonnera plus la 
Térité pour complaire à l'impiété. La physio- 
logie* a aujourd'hui son Credo de la science 
grandissante, si ce n'est déjà faite, et c'est elle 
qui nous dit par la yoIjl des plus illustres : Non, 
il n'y a pas dans le monde vivant une même 
échelle ascendante sur laquelle montent à la 
suite les uns des autres tous les êtres pour ar- 
river à r homme. Non, il n'y a pas continuité 
absolue d'une seule ligne des êtres vivants ; il y 
a parallélisme des lignes multiples, distinctes 
et permanentes. Nod^ il n'y a pas de passage 
de Torganisme à Torganisme^ ni de transfor- 
mation de l'espèce dans Tespèee; il y a dans le 
monde vivant la perpétuité de l'identité orga- 
nique et de l'identité spécifique. Dans l'histoire 
delà vie deux grands faits dominent tout : les 
espèces peuvent disparaître et disparaissent 
en effet; témoin ces espèces ensevelies dans les 
catacombes du monde géologique et entière^ 
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ment Inconnues à la surface de la terre ..Mais les 
espèces une fois créées demeurent fixes et pe^ 

joianentes \ elles périssent ; elles meurent; elles 
ne se transforment pas. Depuis plus de trois 
mille ans que Je génie creuse les mystèreade 
la vie, qui a vu une espèce changer, une seule? 
Je demandais tout à l'heure un seul exemple 
d'un être vivant sorti d'une génération spôn- 
tcinée; et là science impie se taisait. Je demandé 
maintenant un seul exemple de la transforma- 
tion d'une espèce ; et la science impie se t^it 
encore; elle a cherché toujours, elle n'a jamais 
trouvé ; elle a pu compter les variétés, elle n'a 
jamais constaté les transformations de Tespèce. 
C'est la science qui parle ici> et la vraie science 
vous dit : Non, il n'y a pas d'exemple. Aristote 
a décrit organe par organe, et il a dépeint trait 
pour trait les animaux qui vivent sous vos 
yeux; depuis lors^ les lignes qui maintimnent 
la distinlion des espèces n'ont pas fléchi. Sans 
doute, il y a. d^ns les espèces des caractères su- 
^ perficiels, non constitutifs, et ces caractères va- 
rient; mais ces variations ont leurs limites, et 
c'est l'extrême limi te de ces variations qui cons- 
titue laraee ; maisdans la multiplicité de cesya- 
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riatioDB accidentellement acquises ethéréditai- 

Temehttransmises, l'espèce demeure toujours et 
partout identique à e lie- même , mon t rant j u sq ue 
dans le spectacle de sa variété son invariable 
unité. 

Je m'arrête, Messieurs ; je ne veux pas pous- 
ser plus loin des considérations qui ressemble- 
raient trop à un enseignement scientifique. Il 
fallait an moins résnimr ol cniidt Jiser la 
science. Eh bien, la science physiologique, la 
voilà ayec ses grandes données qui peuyent se 
résumer en ces termes : Tous les êtres vivants 
créés par une action de Dieu créateur, pour 
un but déterminé par lui-même, avec des types 
distincts et à jamais subsistants, à travers, les 
variétés qui y font reluire la splendeur de l'u- 
nité. Un point de départ de la vie, la création 
de Dieu ; un but spécial donné à la vie avec des 
organismes adaptés à ce but ; le développement 
de la vie dans son espèce, et sa marche dans 
la durée selon des lois stables : tels sont les . 
trois points fondamentaux qui portent comme 
un trépied inébranlable laphysiolocrie crénérale, 
et lui permettent à la fois de raconter le passé 
et de prophétiser l'avenir do monde vivant.. 
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Or, Messieurs» ces {jurandes lois qui gouver- 
nent la vie el en résument la science; ces lois 
que vous avez enÛQ ressaisies, à l'orce d'iuves- 
tigations patientes et de gigantesques travaux, 
il y a une doctrine qui les a toujours maintenues 
debout dans les intelligences, et qui n'a jamais 
pôrmis qu'on les ébranlât par le doute on par 
la négation ; cette doctrine, c*est la doctrine 
catholique. Ces lois qui supportent tout l'édi- 
fice de la physiologie reconstruit par le trayaii 
et le génie, il y a un livre qui les a inscrites à 
sa première page, et qui les a marquées du 
sceau de sa propre infaillibilité ; ce livre^ c'est 
la Genèse, le plus ancien, le plus profond et le - 
plus savant de tous les livres. 

Là, sous des formules dont la simplicité 
étonne autant que leur profondeur, sont ré- 
vélées, entre autres vérités^ décisives, ces trois 
lois souveraines du monde \ivant. Là se trouve 
condamnée à jamais la théorie deux fois ab- 
. surde de la génération spontanée^ comme loi. 
générale de la naissance de la vie. Là^ chaque 
fois que la vie apparaît, Dieu intervient avec 
une parole créatrice. Quelles que soient les 
distances qui séparent dans le temps la pre- 
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> - « 

miôre apparition des diT^rsesi générations vi- 
vantes) aucune ne se produit que par un acte 
créateur. Et Dieu dit : Que la terre produise 
des plantes, des arbres, des fleurs. £t Dieu dit : 
Que lés eaux produisent des poissons. Et Dieu 
dit : Que la terre produise des animaux... Sous 
le souffle créateur chaque création vient à son 
heure^ .et répond : Me voici. Et parmi toûtes 
ces créations qui se sueicèdent pour répondrè à 
l'appel du Créateur, une surtout se distingue 
par une intervention plus marquée et plus so- 
lennelle de Faction divine, la création de 
l'homme. Et Dieu dit : Faisons l'homme à notre 
image et à notre ressrmhlance. 

Tel est le point de départ; et voici la desti- 
née, lià, chaque création sortie de la volonté 
créatrice marche au but marqué par la sagesse 
du Créateur. La plante naît pour germer^ fleu- 
rir et fructifier; le poi^n natt pour nager 
dans l'eau ; l'oiseau pour voler dans les airs; le 
reptile pour ramper, le quadrupède pour mar- 
cher à la surface de la terre. Tous ont reçu, 
formés d*une seule pièce et achevés d'un seul 
jet, des organismes divinement adaptés à ce 
buf immédiat de leur création : tous ont une 
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fioopiioD dms l'écoDomie générale, et, pour la 
remplir,' dee corps harmonieux où tout aé ré- 
pond et concourt au mcnic but. Et plus haut 
que tout, plus beau, plus parfait et plus puis- 
sant que tout le reste, l'homme apparaît pour 
commander à tout, et pour faire remonter à 
Dieu par son intelligence et sa liberté toutes 
les gloires de la création. 

Enfin, Messieurs, voici, Toici surtout ^la 
grande formule qui doit à jamais illuminer là 
physiologie, parce qu'elle résume dans un 
mot révélateur la loi la plus universelle de tout 
le monde vivant. Écoutez l'hislorien de là 
création proclamer la souveraine loi de la vie : 
Que chaque plante porte avec eUe sa semenoè 
et se reproduise hors d^elle^mème en demeu- 
rant elle-même : facientem scmcn juxta genus 
suum. Que les poissons, les reptiles, les ani- 
maux vivent et se reproduisent dans leur espèce, 
mais dans leur espèce seulement : secmdum 
speeies suas. Et l'homme lui-même, avec toutes, 
1^ créations qu'il domine et qu'il résume en 
lui, rhommë, dans le prdongement de sa vie à 
travers l'espace et la durée, est soumisi à la 
même loi : loi souveraine^ loi stable, loi in« 
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flexible, qui fera resplendir dans toutes les 
sphères de la vie, avec nue inunéDse variété et 

une indéfeclible unit^, les reflets deréternelle 
beauté ! 

Ainsi, Messieurs, pour me résumer^ ia Ge- 
nèse raconte le monde sidéral, et elle n'a rien à 
redouter de l'astronomie. La Genèse raconte le 
monde terrestre, et elle apparaît dans un mer- 
Teilleux accord avec la géologie. La Genèse 
raconte le monde vivant, et elle pose avec cer- 
Jitude les grands fondements de laph;ysiologie. 
Dieu soit béni! le temps n'est plus où Ton 
croyait nous confondre par des témoins évoqués 
du fond de tous les mondes, de tousles mondes 
réels et de tous les inondes imaginaires. A en- 
tendre les prophéties triomphantes de Terreur, 
l'astronomie nous confondrait, la î^éoloaienous 
confondrait, la physiologie nous confondrait. 
Eh bien, tontes ces sciences, évoquées pour 
nous maudire, sont venues, elles ont justifié 
le dogme, elles ont parlé comme la foi j elles, 
ont glorifié la vérité. Après cela, que Ton 
dise et que Ton redise que Moïse ment à la 
science, et que la science progressive con- 
damne un dogme suranné. Laissons passer la 
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calomnie; notre dogme est éternel. Un jour il 
apparaît voilé par la poussière que le sophisme, 
le préjugé et le mensonge conspirent à sou- 
lever autour de lui : mais n'ayez pas peur ; le 
dogme est toujours là^ immuable et identique 
à lui-même; et toujours après le passage dés 
erreurs et des obscurités qu'elles laissent sur 
leurs pas, tous le reverrez reparaître éclairé 
par la science elle-même, dans son inaltérable 
beauté. - 
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I4Ë MYSTËRË D£ LA TRINITÉ 

DEVAiNT LA RAISON ET LA SCIENCE. 



Messieurs, 

Après avoir montré comment le premier 

mystère de notre symbole résiste à l'objection 
métaphysique, et éclaire la science du monde 
considérée dans son ensemble, nous avons 

examiné la création dans ses principales sphè- 
resy telle .qu'elle est racontée dans le Livre 
fanieui qui seul nous dit la vraie genèse das 
choses. Nous avons vu comment le récit de 
Moïse soutient le choc des sciences modernes, 
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qui prétendent l'ébranler et avec lui le Chris- 
tianisme tout entier. La création du monde 
céleste y résiste à Tobjection ' astronomique^ 
la création du monde terrestre à robjection 
géologique, et la création du monde \ivant 
à Tobjection physiologique. Le temps ne m'a 
permis, dans im si vaste ensemble, que de 
montrer les points culminants et d'éclairer les 
hautes cimes. Je n'ai pas prétendu traiter à 
fond le grand sujet de la création ; je n'ai 
voulu que repoudre sur ce point à Tobjection 
que la science opposait au mystère. Je Tai 
fait en employant aussi peu que possible 
la tcrminolofîie scienlili(|ue. Je dis aussi 
peu que possible, car il y a, des nécessités 
qui s'imposent; et dans un sujet comme 
celui-ci, traité dans celte chaire exception- 
nelle et au xu' siècle, vous ne })ouviez 
TOUS étonner de ne pas retrouver le plus pur 
Bourdaloue. 

Nous allons passer d'un abîme à un abîme, 

du mystère profond de la création à un 
mystère plus profond encore, le mystère 
de la Trinité. Le premier est l'acte divin 

par lequel Dieu crée le monde distinct de lui 
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et subsistant eo dehors de lui ; le second est 

l'acte par lequel Dieu produit an dedans , 
et qui constitue l'essence même de sa vie. Or 
si l'acte infiniment libre ^ar lequel Dieu crée 
et réalise le monde en dehors de lui demèure 
si mystérieux^ vous pouvez entendre que lacLe 
infiniment nécessaire, qui constitue en Dieu 
la réalité de sa vie intime, doit demeurer plus 
mystérieux encore, tout en jetant sur les choses 
créées une lumière éclatante. Le mystère de la 
Trinité mal défini ou faussé par la science an-, 
tichrétienne est devenu, plus encore peut-être 
que le mystère de la création, comme une bar- 
rière qui arrête les hommes de ce temps, pous- 
sés vers la vérité par le souffle de Dieu. Je crois 
donc faire acte, tout à la fois, de fraternité et 
d'apostolat eu essayant de vous montrer sous 
son vrai joui^ ce mystère des mystères où vien- 
nent se heurter tantdintelligences trompées. 
Mais d'abord, il faut préciser nettement la 
- question, et dire devant qui elle se pose. Mani- 
festement, il ne s'agit pas de diiscuter le dogme' 
de la Trinité devant ceux qui auraient le mal- 
heur de ne pas admettre le Dieu éternellement 
populaire dans rhomanité, le Dieu vivant et 



JM LE MYBTÈn ns LA TRINITÉ 

personnel. A quoi boa examiner le mystère de 
la vie intime de Dieu, devant celui qui n'admet 
pas un Dieu distinct du monde^ et existant en 
lui-même iudépendammenldu monde ? Arrière 
ratbéisme, et arrière le panthéisme I Noua sup- 
posons qa*on admet avec nous nn Dieu vivant^ 
persoiuiel , libre un Dieu esprit, créateur et 
inûnimeat pariait; le Dieu de Moïse, le Dieu 
da monothéisme, le Dieu du spiritualisme, ep 
un mot, le vrai Dieu. C'est devant les adora- 
teurs de ce Dieu, comme devant tous les chré- 
tiens , que nous posons hardiment le dogme 
fondamental de la foi catholique. 

Or, la foi catholique sur ie mystère trois 
fois saint de la vie intime de Dieu, la voici : 
• Nous adorons un seul Dieu dans la Trinité, 
et la Triiiilé dans l'unité : Fiiles calholica hœc 
esl^ ul unum Deum in Trinilate^ et Trinilatem in 
unitate veneremuri sans confondre les person- 
nes et sans diviser la substance , neqite confim- 
dentés personas ncque substantiam séparantes. 
Autre est la personne du Père^ autre la per- 
sonne du Fils; autre la personne do Saint-Esprit. 
Le Père est Dieu, le Fils est Ditu, le Saint- 
£6prit est Dieu [ et cependant ce ne sont pas 
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trois dieux, mais un seul Dieu. Deus Pater^ 
ùeum FUiuêy Deus Spirilus; et tamen non trèi 
dit y sedwm est Det». » (Symb. S. ÂtbaD.) 

Voilà le mystère, Messieurs : trinité des 
personnes divines, unité de la nature et de 
Tessence divine. Je ne redierche pas en ce 
discours si Ce mystère est ou non sufiisam- 
ment révélé par l'Écriture et par radition^ 
ce n'est pas de quoi il s'agit. Je prends le myar 
tère tel qne le croit, le professe et le chante de- 
vant vous l'Église catholique; je le pose réso- 
lûment devant la raison et devani la 4icienoe 
elle-même ; et je tous dis sans craindre de qui 
qne ce soît le dèmcMiti de la vérité : La raison 
' ne peut le confondre dans son obscurité; la 
science peut s'éclairer à sa lumière. La Trir 
nité, comme tons nos mystères, se justifie de- 
vant la raison qui l'attaque, et elk peut profi- 
ter à la science qui l'admet. 

l 

Avant de vous montrer que le mystère de la 
Trinité peut être une lumière pour la science^ 
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je veux montrer d'abord qu'il ne peut pas être 
UD scandale pour la raison. De quelque côté 
que la raison se tourne pour convaincre d'ab- 
surdité co irrand mystère chrétien^ elle n'arrive 
qu'à se donner le vertige à elle-même , et le 
mystère âemeuï*e victorieux de ses efforts, su- 
périeur à ses démonstrations, vainqueur de ses 
objections. Et pourtant, il faut en convenir^ 
depuis que le dogme a donné sa formule, ja- 
mais Tobjection ne lui a manqué. L'erreur s'est 
acharnée sur ce point, sans doute parce que 
ce point est le fond de la vérité et l'origine de 
toute lumière. Aujourd'hui encore» il ne man- 
que pas de penseurs, reflets plus ou moins 
pâles des l^rphyre, des Celse, des Bayle et 
des Voltaire de tous les siècles, qui, après tant 
d'efforts échoués, essayent encore de jeter de- 
vant ce mystère radieux la poussière de l'objec- 
tion, et d'entamer de leurs syllogismes ce 
granit de la vérité. Là surtout,- sur ce terrain 
du dogme fondamental, autour de quelques 
intelligences d'élite, je rencontre toute la légion 
des lettrés obscurs, et toute cette armée de la 
demi-sci^ce, forte contre le dogme de son 
ignorance religieuse et de ses préjugés anti- 
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chrétiens. A peine le jeune bachelier de notre 
temps s'est échappé des bancs d'une rhétorique 
qui ne lui ordonnait pas encore de penser; à 
peine il a posé le pied sur le seuil de celte 
logique qui va lui apprendre à construire 
son premier raisonnement, qu'il rentre au 
foyer domestique armé d'Anstote contre la 
foi de sa mère; il déclare sans hésiter que la 
Trinité lui paraît une absurdité palpable, et 
qu'il l'a pulvérisée entre ses deux premiers 
syllogismes. Le jeune lauréat de la science est 
bien plus fier encore ; il dit, lui^ qu'il brise la 
Trinité entre les deux membres d'une équa- 
tion ; il affirme qu'une doctrine qui ose lui dire : 
1+1 + 1 = 1, est une doctrine à jamais 
condamnée par la science; il supplie respec- 
tueusement sa mère de ne plus lui demander 
de se signer au nom d'un mystère auquel il 
lui est impossible de croire : il a pris son partie 
et il n'en reviendra jamais. Saint Augustin, 
saint Thomas, Bossuet, Leibnitz, Descartes, 
Kepler, £uler , Newton , l'admettaient bien pour- 
tant, -murmure timidement lamère. — r « Jen*en 
crois rien, reprend la science de dix-huit ans : 
ces grands hommes ont fait semblant d'y croire, 
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pour ne pas trop heurter les idées de leur 
temps. En tout cas, qu'ils y aient cru ou non, 
peu m'importe ; -ces grands hommes n'étaient 
pas de notre siècle ; éclairés par les progrès de 
la science moderne ils n'y croiraient pas plaa 
que moi. Ma mère, tous êtes une noble et 
sainte femme; mais vous n'eles pas [iliilo- 
sophe, et rien ne vous oblige d'en savoir au- 
tant que votre fils. Je ne yeux pias vous con- 
trister 5 n'en parlons ' plus ; c'est une cause 
jugée par l'esprit humain. ■ 
•Si après vous avoir montré certains adver^ 
. saires du dogme de la Trinité, je voulais vous 
signaler certaines objections qu'on ne craint 
pas d'y opposer, vous ne pourriez que plaindre 
le ^nie de l'erreur, abaissant à ce degré la 
discussion des mystères les plus haut placés 
dans vos respects, et vous ne pourriez que glo- 
rifier^ le dogme qu'on se trouve réduit -k corn* 
battre par de telles armes. Ce ne sont pas dea 
enfants, Messieurs, ce sont des hommes mûrs, 
voire même des vieillards, qui nous font sans 
T<ragir.de bonté des objeetions^comme celle-d : 
« Comment a\cc votre mvsfère de la Trinité 
chrétienne osezrvous rejeter Dieu dans le gros- 
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sier anthropomorphisme des croyances païen- 
nes? Vous mettez' en Dieu un père et un fils : 
vous ne voyez donc pas « qu'un père et un fi!s 
supposent des grands-pères et des petits- fils? 
Pourquoi celui qui a un ûls n'aurait-il pas un 
pè]%? et pourquoi celui qui a un père n*anrait- 
il pas un fils?. .. » Pourquoi?... Messieurs, si 
pour vous l'objection ne se réfute d'elle-même, 
je désespère d'y répondre ; il n'y a qu'à se taira 
ici, et à couvrir de notre silence et de notre dé- 
dain ces indécentes inepties. . ' 

Je ne m'attache qu'à l'objection qui veut 
être sérieuse, et qui l'est dans un sens; la voici 
dans son fond le plus radical. « Que nous 
parlez-vous encore, en face du rationalisme 
et de la science qui vous écoutent , du mystère 
de la Trinilc? Que peut attendre aujourd'hui 
du grand concile des intelligences la formule 
célèbre de Nicéo, qu'un anathème universel? 
Qu'est-ce que la Trinité, si ce n'est une con- 
tradiction manifeste? un jeu de mots qui 
réalise en Dieu les abstractions de votre propre 
esprit? Est-ce que l'on trouve plus trois per- 
sonnes divines dans les trois manières d'en- 
visager Dieu, qu on ne trouve trois personnes 



173 LB MYSTèHE ]>B LA TSWirÉ 

humaines dans les trois manières d'envisager 
rhomme? Dieu est, il se cannait, il s'aime : 
ces trois modes de concevoir Dieu constituent, 
dites-vous, trois personnes divines? Mais 
rhomme aussi est, il se connaît, il s'aime: 
est-ce que cela fait trois personnes humai- 
nes?... Le Christianisme, d'ailleurs, en dé- 
clarant que chacune des personnes de la Trinité 
est Dieu, nes(-ilpas en opposition flagrante avec 
les idées par lesquelles nous concevons l'essence 
" inflnie de la cause première essentiellement 
une et indivisible? ue se met-il pas de plus en 
contradiction ouverte avec ce principe qui. 
supporte toute la logique et toute la science : 
des choses identiques à une autre sont identiques 
entre elles? Si le Père est Dieu, si le Fils est 
Dieu, si lé Saint-Esprit est Dieu^ c'est-à-dire 
si ces trois personnes sont identiques ù la Di- 
vinité, comment ces trois personnes ne sont- 
elles pas identiques entre elles? ou si elles dc^ 
meurent distinctes^ comment ne constituent- 
elles pas trois divinités? » 

Tel est le pivot sur lequel roule ici toute 
l'objection rationaliste. Quel que soit le plus 
ou le moins d'habileté dans l'attaque et dans 
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l'évolution, le fond de la stratégie est toujours 
le même ; le point d'appui invariable du ra- 
tionalisme pour ébranler le mystère, c'est la 
contradiction rationnelle, c'est l'impossibilité 
métaphysique et absolue de trois personnes 
distinctes en Dieu. 

Certes, Messieurs, si le rationalisme se con- 
tentait de dire que là, au tond de ce dogme 
fondamental, gît le mystérieux^ l'obscur, l'im- 
pénétrable, l'incompréhensible , nous ne pour- 
rions y contredire, l.a Trinité est le mystère 
des mystères, parce qu'elle exprime ce qu'il 
doit y avoir de plus essentiellement caché, la 
vie intime de Dieu. Nous l'avons fait remarquer 
au début de cette prédication, partout dans la 
création, même dans les sphères les plus vi- 
sibles, le fond de toute chose demeure mysté- 
rieiix. Le fond delà matière est mystérieux, et 
tout le génie de l'homme n'arrive pas à sonder 
l'abîme d'un grain de sable. Le fond du vé- 
gétal et de ranimai est mystérieui, et la vie 
sous toutes ses formes et à tous ses degrés de- 
meure inexpliquée. Le fond de l'âme humaine, 
plus encore que tout ce qu'elle domine, est 
mystérieux^ et l liomme pose devant Thomme 
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eomme la plus inexplicable des énigmes aa 

aein de celte création si remplie d'éuigmea. 
Ainsi, plus tous regardez en haut , plus vous 
suivez de degré en degré cette hiérarchie des 
êtres qui monte du néant à l'infini, plus le 
mystère grandit et s'enfonce dans cet iniini 
. vers lequel tous montez sans cesse. Or, Dieu 
est le sommet, le centre, le principe et l*idéal 
de tout ce qui se niontre ou se cache dans les 
clartés ou les ombres de la création : il est l'in- 
fini lui-même ; il est le lien essentiel et le san&* 
tu aire réservé du plus prol'ond et du plus im- 
pénétrable des mystères. Là la vie intime de 
rinfini se découve à elle-même, dans des clartés 
naturellement inaccessibles à tout regard qui 
n'est pas élevé par la libre communication de 
la vie de Dieu à la faculté surnaturelle de voir 
Dieu. 

Aussij toute philosophie humaine qui a 
ridée de l'IaflDi, et qui n'a pas perdu le sens 
commun, se tient devant ce mystère dans une 
muette adoration ; elle se sent en face de Tin- 
compréhenbible et de l'impénétrable; elle n'af- 
firme rien sur la vie intime de riniini ; elle le 
conçoit, et elle sait par cette conception même 
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qu'elle ne le peut comprendre ; elle en a l'idée, 
et elle sait qu'elle n'en peut avoir rintuilion. 
Gommele vulgairedes ioteiligences, elle affirme 
sans voir; elle adore sans eotfiprendre ; et, se 
voilant le \isage devant ce sanctuaire de Dieu, 
elle dit, en- donnant la preuve de sa meilleure et 
de sa plus rare sagesse : C'est le mystère des 
mystères ! Toutes les fois que la philosophie a 
voulu écarter le rideau sacré qui lui dérobe le 
fond de Dieu, elle s'est éblouie elle-même de* 
vant ses imaginaires visions ; elle s'est donné 
le vertige ; et quand elle s'est mise à raconter 
ees visions, rien n*a surpassé le prodige de 
ses folies et de ses hallucinations. Je ne vous 
ferais que sourire, si je vous disais toutes les 
triaités divines inventées par des cerveaux 
humains. Trinité platonicienne, plotinienne 
ou porphyrienne ; trinités helléniques, in- 
diennes ou alexaudrines i toutes sont plus 
inintelligibles les unes que les autres ; elles 
n'ont été surpassées que par Vinvention lapins 
curieuse et la plus étonnanle de la sagesse mo- 
derne, la Trinité saint- simonienue. 

C'est que, quel que soit le regard de l'intel- 
ligence et la clai té du génie, la raison ne peut 
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coiiduireà laDotion de la Trinité. Étant données 

la notion du mystère et la formule du dogme, 
est-il possible d'en déduire logiquement la vé- 
. rité, comme on déduit des conséquences d'un 
principe ? Des théologiens l'ont cru ; c'est là ime 
question d'école qui est ici sans importance. 
Ce qui est certain, c'est que la raison par 
ellê-mème ne conduit pas à la connaissance 
de ce mystère. Prétendre le faire sortir des 
notions naturelles qui la constituent dans son 
essence, est un labeur ingrat et une tentatiye 
inutile, pour ne pas dire téméraire. Mais de 
ce que la raison par ses principes constitutifs 
n'arrive pas naturellement à l'affirmation du 
mystère, îl n*en résulte pas qu'elle le repousse 
nécessairement. Autre chose est de démontrer 
rationnellement la vérité d'un dogme, autre 
chose est de le convaincre rationpellement de 
faux. Et là est rinsurnioiiUible obstacle au 
, triomphe de la science rationaliste sur le dogme 
révélé; vous ne pouvez pas le prendre en fla- 
grant délit d'erreur, de contradiction et d'ab- 
surdité. Le dogme ici vous porte son déû. 

Et d'abord, Messieurs, remarquez qu'au 
point de vue rigoureusement logique et phi^ 
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losopbique, oe n'est pas à nous à vous dé- 
montrer directement que la formule dogma- 
tique n'implique rien d'impossible et decontra- 
dicloixei c'est à la science qui attaque à dé- 
montrer Tnn et Tautre. Comment démontrez- 
vous dans le mystère de la Trinité la contradic- 
tion intrinsèque, absolue 1^ Je le sais, le ratio- 
nalisme prétend ici nous opposer la base même 
du raisonnement, à savoir le principe de con- 
tradiction. Mais qu'est-ce que la conlradiction? 
^iier et ailirmer tout ensemble d'un même 
objet et sous le même rapport une chose iden- 
tique. Pour réduire le dogme de la Trinité à la 
contradiction métaphysique et absolue, il fau- 
drait donc montrer que le mystère dans sa de^ 
nière expression se résout dans cette formule : 
affirmer l'unité et la trinité du même objet et 
sous le même rapport : trois personnes font 
une personne; trois natures font une nature; 
trois dieux font un Dieu. Il faudrait, en un mot, 
que le mystère fût pour la raison ce qu'il était 
pour un fils du xvui* siècle aussi distingué par 
son ignorance en religion que par sa science 
en littérature : Trois font un, et un fait trois : 
« admettez cela, disait-il, vous êtes ca- 

1S63» iS 
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thoUqaes, et tous aures la vie éternelle. » 

Cartes, Messîeuia, poulr trouver là une ab- 
surdité^ il n'est nullement nécessaire d'être un 
homme d'esprit. 11 n'est pas d enfant de huit 
ans qui ùe sentît se révolter sa raison nais- 
sante, si voos l'obligiez de dire et de eroire 
que trois dieux ne sont qu'un Dieu^ et (juc 
trois personnes ne sont qu'une personne. 
L'enfant dit : Une nature et trois personnes. 
Le théologien dît : Trois modes ou trois déter- 
minations de l'essence divine, et une seule es- 
sence divine.; et il croit ce qu'il affirme sur la 
parole de Dieu s'affirmant et se révélant lui- 
même. Or, comment le plus rigoureux des ma- 
thématiciens, comment le plus subtil des logi- 
eieas, comment le plus profond des métapby* 
siciens s'y prendra-t-il pour démontrer ici dans 
la clarté de la science l'évidence de ia contra- 
diction ? VouaalleX) dites-voua, nous confondre; 
voos prétendez montrer qu'affirmer la trinké 
des personnes dans l'unité de l'essence, n'est 
autre chose qu'affirmer la contradiction môme ? 
Qvati voua en êtes bien sûr? Vous avei donc 
une \ue intuitive et une connaissance adéquate 
de ces difficiles et profondes choses, essence, 
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personne, substance? Mais parmi tous les mots 
mystérieax et obscurs que renferme le iangaj^ 
humain^ ignorez-vous qu'il n*y en a pas' de plus 
obscurs et de plus mystérieux ? Qu'est-ce que la 
personne? qu'est-ce que la substance ? qu'est-ce 
que l'essence ? qu'est-ce qui les unit, et qu'estce 
qui les sépare? Si vous essayez de répondre, 
peut-être vous ne ferez que bégayer ces pre- 
miers mots de Talphabet philosophique. £i 
TOUS décrétez hardiment que la trinité des per- 
sonnes est contradictoire à l'unité de la subs- 
tance ; alors que vous pouvez dire à peine, si 
tant est que vous le puissiez dire, ce que'c'est 
que la personne, et ce que c'est que la subs- 
tance ! 

Vous ne voyez pas ce qui, dans un être vi- 
vant, peut dislii.guer la substance de la per- 
sonne ou la personne de la substance ; et vous 
ne pouvez entendre que là où le dogme nomme 
trois personnes, il ne reconnaisse pas trois 
substances? Mais prenez-y garde; cette iden- 
tité absolue que vous voulez établir entre la 
substance et la personne peut retourner ici 
votre philosophie contre votre propre sym* 
bole. Vous êtes bpiritualiste, je le suppose -, et 
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VOUS admettez sans peine que la substance de 

\otre corps nVst pas identique à la substance 
de votre âme. Vous reconnaissez donc comme 
constituant votre être vivant la dualité de la 
substance. Oui, la substance matérielle et la 
substance imraalériçlle, que leur nature sépare 
par un abfme, se rencontrent et se touchent en 
moi. Mais dans cette dualité de la substance 
combien de personnalités? Une seule. Quoi! 
vous êtes deux substances et vous n'êtes pas 
deux bommes? vous êtes esprit et matière, et 
pourtant vous n*êtes qu'une personne? Com- 
ment dès lors affirmez-vous si résolument que 
la trinité des personnes divines doit entraîner 
la trinité des substances en Dieu, et par con- 
séquent conslituer trois dieux? S'il vous est 
difficile de comprendre que trois personnes se 
rencontrent dans l'unité de la substance, vous 
est-il donc si facile d'entendre comment deux 
substances se rencontrent dans l'unité de la 
personne? et si vous admettez le mystère en 
vous, sur le témoignage de votre vie intime, 
que n'admettez-vous le mystère en Dieu sur le 
témoignage de Dieu lui-même? 

Mais, me répond ici ùne logique trop 
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habile à se tromper elle -même, j admets en moi, 
sans le comprendre^ le mystère de ma personna- 
lité, parce que j'en ai le sens intime et que rien 
ne m'y découvre un démenti donné à ma raison. 
MoQ corps n'est pas identique à ma personna- 
lité; mon âme n'est pas identique à ma person- 
nalité; car ma personne, ce n'est ni mon corps 
tout seul, ni mon àine toute seule. Âinsi j'é- 
chappe à la contradietion logique, tout en ad- 
jnetfant en moi le mystère physiologique. Mais 
il n'en est pas de même dans le mystère de 
Dieu proclamé par votre dogme. De votre 
propre aveu, le Père est identique à la nature 
divine ; le Fils est identique à la nature divine ; 
le Saint-Esprit est identique à la nature divine. 
Qui peut empêcher dés lors que le Père, le Fils 
et le Saint-Esprit ne soient identiques entre 
eux ? Prétendez-vous renverser pour maintenir 
votre dogme ce principe fonda mental sur lequel . 
8*^puie tout l'édifice de la science et même de 
la raison : Les choses identiques à une autre 
sont identiques entre elles? est-ce sur la ruine 
de ce principe de science et de raison que vous 
voulez fonder le règne obscur de vos mystères? 
— Non, Messieurs, non j rassurez-vous, la lo- 
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gique ne périra pas, et son principe ne sera pas 
renversé. Il n'y a ici rien à détruire; il n'y a 
• qu'une distinction à faire, et tout ést sauvé, le 
mystère et l'axiome, la foi et la science. Les 
choses identiques à une autre sous le même 
rapport sont identiques entre elles; oui ; et c'est 
ponr cela qu*il y a une logique et une géomé- 
trie. Les choses identiques à une autre, sous 
un autre rapport, sout identiques entre elles : 
fkon, mille fois non; et voilà pourquoi votre, 
objection ne nous atteint pas, et pourquoi notre 
mystère peut subsister sans ébranler les fon- 
dements de la logique. Le Père, le Fils, le Saint- 
Esprit, sont identiques à la nature divine dans 
ce qu'ils ont d'absolu, mais non dans ce qu'ils 
ont de relatif et d'opposé^ c'est-à-dire dans ce ' 
qui constitue leur distinction personneUe, 

Pour ceux qui, parmi vous, ont le sens mé- 
taphysique, cette observation suiUt^ el elle fait 
évanouir l'ombre même de la contradiction* 
Pour ceux qui ne l'auraient pas, un plus long 
développement n'apporterait pas plus de lu- 
mière. J'arrête donc ici cette, lutte directe 
contre l'objection logique ot -scientifique; et, 
appuyé sur le dogme, qui se fonde non sur la 
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démooBtration de la raison, mais sur -la parole 

de Dieu, je maintiens le déû qu'il vous jette de 
. l'ébranler jamais. La raison ne le démontre 
pAs, d'accord; la raisoD ne le soupçonne pas, 
soit ; la raison, même étantdonnée par la révé- 
lation la notion du mystère, n'arrive pas à le 
déduire logiquement de l'idée de Dieu : que 
m'importe? Ce n'est pas de quoi il s'agit ; il s'ar 
git de savoir si vous avez un principe rationnel 
ou un axiome scientifique qui nie clairement et 

. renverse nécessairement le mystère chrétien. 
La question est là tout entière ; il ne faut pas 
la déplacer. Or, posé sur ce terrain, le dogme, 
du fond de ses mystérieuses -clartés, est inac- 
cessible à l'objection. Contre le mystère révélé, 

' vous n'avez aucun principe évident qui le dé- 
montre contradictoire et impossible. La raison 
ne le comprend pas, mais elle ne le confond 
pas : la science elle-même le reconnaît supé- 
rieur à la raison ; elle ne le démontrera jamais 
contradictoire à la raison. 

Mais, Messieurs, je pourrais aller plus loin* 
Je pourrais vous dire, qu'étant donnée la no- 
tion de la Trinité par la révélation, la raison 
eUe-mème, sans le démontrer positivementp 
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nous incline à l'affirmation da grand mystère. 

Dieu étant rauteur de tout ce qui est, on doit 
reconnaître dans le Créateur la perfection infi- . 
' nie de tout ce qu'on rencontre dans la créature . 
J'estime que ce principe n'est nié par personne. 
Or, voici le témoignage qui s'élève de la créa- 
tion entière. En tout être organisé, si ravalé 
qu'il soit dans la création, il y a un degré d'ac- 
tivité et de vie ; et l'un des premiers attributs 
de la vie et de l'activité^ c'est de produire et 
d'être fécond. Il faut donc affirmer en Dieu la 
TÎe et la fécondité à la plus haute puissance, 
c'est-à-dire toute la vie et toute la fécondité des 
créatures, moins leurs limites et leurs imper- 
fections* Quels sont les degrés de Pactivité et 
de la fécondité dans la création? Le végétal 
agit et se reproduit fatalement ; l'animal agit 
et se reproduit spontanément, et l'un et l'autre 
au dehors seulement, en demeurant eux-mêmes 
vitalement séparés de l'être qu'ils ont produit. 
£st-ce tout^ Messieurs? avons-nous parcouru 
tous les degrés de cette mystérieuse échelle où 
l'activité se déploie et où la fécondité se mani- 
fesleîNon, car vous voici vous-mêmes doués 
d'une activité et d'une i'écondilé qui vous rap- 
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prochent le plus de TactiTité et de la fécondité 

intime de Dieu. Je vous ai parlé de vos créa- 
tions, c'est à-dire de la fécondité de votre âme 
se produisant par le dehors dans l'enfantement 
de vos chefs-d'œuvre. Mais, remarquez-le bien, 
avaût d'avoir une fécondité au dehors, vous 
avez par votre âme et dans votre âme une fé- 
condité au dedans. Votre âme réalise extérieu- 
rement ses libres créations ; mais, avant toute 
autre production extérieure, l ame produit in- 
térieurement une image d'elle-même ; elle en- 
gendre à sa manière son cxpieseion et son 
verbe, mais sans avoir la puissance de faire de 
cette image une personne égale à elle-même. 
C'est la plus sublime fécondité qui se révèle 
dans les êtres créés. 

Et maintenant, si vous voulezici suivre, je ne 
vous dirai pas les démonstration» mais les in- 
dications de la raison, est-ce que vous n*èted 
pas invités par elle-même à supposer dans Dieu 
une fécondité supérieure à la fécondité qui 
éclate partout dans la hiérarchie des êtres 
finis? Si tant d êtres ont la puissance de pro- 
duire un semblable hors d'eux-mêmes, pourquoi 
rinfini n'aurait-il pas la puissance d'engendrer 
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son semblabie égala lui-même et immanent eo 
Iui-mênie?et si la substance la plus élevée dans 

la création, l'ame, a la puissance de produire 
avecsa pensée une imaî^e d'elle-même, et vrai- 
ment distincte . d'elle-même ; si elle produit 
avec sa volonté l'amour de Tune et de Tantre ; 
.si cette pensée et cette volonté unies dans le 
principe d'où elles émanent, gardent entre elks 
une distinction et une relation réelle ; poui^ 
quoi, quand il s'agit de l'infini, cette distinc- 
tion et cette relation ne monteraieot-elleâ pas 
aussi haut qu'il est possible de le concevoir, 
e'est-à-dire jusqu'à la personnalité même? 

Quoi! partout la puissance de produire et 
de reproduire se révèle au sein de la création, 
depuis le plus petit des êtres jusqu'au plus 
élevé dans la nature! quoi! l'âme apparaît 
produisant au dehors ses chefs-d'œuvre et 
au dedans son image! quoil toute créature 
cherche à sortir^de sa solitude en mettant hors 
de soi comme un autre soi-même ! quoi ! vous 
voyez la mère, cette riante et douce image de 
la bonté et de la fécondité divines, apparaissant 
dans la joie de la maternité, montrant au ciel 
et à la terre avec une grâce incomparable le 
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firuil de son amour! plus bas dans, la nature, 
TOUS voyez la fleur qui s'incline pour donner 

sou ti'uil) et laisse emporter au veut la semence 
qui s'en va la faire renaître dans une image 
d'elle-même sur un autre rivage ! que dis-je ? 
même dans ce monde dos innniment petits, 
cet être imperceptible que j aspire dans mon 
souffle^ Ure, lui aussi, du foud de son invisible 
vie un prolongement de lùi-méme et comme un 
fruit de ses entrailles ! Et lorsque nous avons 
vu l'activité et la fécondité partout grandissant 
à mesure qu'on s'élève vers le sommet des êtres, 
la raison pourrait nous forcer à ne reconnaître 
en Dieu qu'une solitude sans bornes et une 
stérilité infinie ! Ab 1 devant celte hypothèse ma 
raison, ma raison elle-même semble se dé- 
concerter; et je crois l'entendre, qui me crie : 
Non, la Divinité n'habite pas infécondé et sté- 
rile une solitude infinie; et dans Dieu comme 
dans l'homme je crois voir la Trinité rayuuiicr 
du sein de l'Unité. Qu'importe que le mystère 
de cette fécondité vous éehi^^pe au sein de 
Dieu, alors qu'elle vous échappe même au 
sein de la créature. Vous ne savez pas corn* 
ment une rose reproduit une rose; eommenft 
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une fleur sort d*une fleur; et votre raison se 

scandaliserait de ne pas savoir comment le 
Père engendre son Fils, et comment de l'un et 
de l'autre procède le Sain^E8prit ? Et pourquoi 
le sauriez-vous? Ah! pour moi je l'avoue, si 
ma raison peut loi me révéler quelque chose^ 
elle me révèle surtout ces deux choses : la 
première , que Dieu doit être fécond ; la se- 
conde, que je ne dois pas comprendre ce 
mystère de la fécondité divine ; et si elle ne 
me dit pas absolument que je dois affirmer 
trois personnes en Dieu, je vous prends à 
témoin, que rien non plus dans ma raison ne 
s'y oppose et ne me le défend ; mais que tout^ 
au contraire^ m'y incline et m'y invite. 



H 



Nous avons reconnu que le mystère de la 
Trinité n'a rien qui outrage la raison, ou 
répugne à la science. Nous pourrions en de- 
meurer là ; car le dogme, bien que supérieur 
à la raison et inaccessible à la raison, se trouve 
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jusUfié-deirant la raison. Mais, Messieurs, je 

dois remplir dans toute son étendue le pro- 
gramme que j'ai tracé au début de cette 
prédication, et je n'hésite pas à vous dire que 
ce mystère, qui se justifie rationnellement 
devant ceux qui le repoussent, est scienti- 
fic[uemeDt pourceul qui l'admettent un prin- 
cipe d*iHumînations. 

Chose di2;nc de l'attention de tous les sa- 
vants, les plus grands initiateurs de la science 
moderne ont été en même temps les plus sin- 
cères adorateurs du grand mystère chrétien. 
Après s'être prosternés d'adoration devant le 
sanctuaire de la vie divine, ces grands chré- 
tiens et ces savants illustres regardaient les 
spectacles et sondaient les secrets du monde; 
rien ne leur paraissait plus naturel que de 
trouver dans la création des reflets du Créa- 
teur ; et le mystère qu'ils avaient adoré de- 
venait pour eux la vraie lumière qui éclaire 
ce monde qu'ils voulaient expliquer. On dit 
que l'un des premiers fondateurs de l'astro-^ 
nomie moderne, le grand Kepler, avait puisé 
dans la contemplation de la Trinité un pres- 
sentiment, et comme une vague aperception 
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de ces loid fameuses qai ont illustré son nom 
et ilinminé d'une immense clarté tont le 

monde astronomique. En ce temps-là, qui fut 
celai des grandes révélations de la science, les 
savants ne se croyaient pas obligés de se mo- 
quer du dogme ; ils ne s'étonnaient pas, en 
regardant au fond des choses, de trouver dans 
les mystères du monde une ombre du mystère 
de Dieu ; ils trouvaient tout simple de rencon- 
trer dans l'ensemble des lois qui gouvernent 
tous les êtres, une empreinte perceptible de 
la loi qui gouverne l'Auteur même de tons 
les êtres, la loi de la Trinité se révélant au sein 
de l'unité : et la science illuminée par le foyer 
du mystère chrétien, trouvait dans ces r^ets 
de rincréé jetés partout dans la création, ces 
données lumineuses qui lui entr'ouvraient les 
grandes sources de la lumière. 

Le temps qui est trop petit et mon insuffi- 
sance trop grande^ ne me permettent ici que 
de soulever un coin du rideau qui noua cache 
d'ineffables visions, et de concentrer en pe9 de 
mots quelquespuns des rayons qui nous décou- 
vrent dans la création quelque chose de la Tri- 
nité. Mais si vous voulez vous rendre attentifs 
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aux simples aperçus que je vais vous montrer, 
vous en yerrez peut-être assez pour coneevoir 
le désir de voir dayantage ; et tous éprouverez 
le besoin de respecter un mystère que vous ne 
pourriez insulter sans outrager la science eiie- 
. même. Du fond de son obscurité la Trinité 
semble projeter dans toutes les spbères des 
points lumineux qui vous montrent, mieux que 
tout, le fond de toutes choses. Le cbef-d'œu- 
vre et le progrès de la science est d'atteindre 
par son regard, en tout ordre de vérités, à ce 
qu'il y a de plus simple : le génie scientifique 
est la puissance de la simplification. La ecience 
vttigaire multiplie les catégories et les classifiea- 
tions; elle compte les phénomènes ; elle donne 
à cbacun son nom, son étiquette et sa place, 
sans s'inquiéter de la loi qui relie tout, et de 
la séve q'ui viviCe tout. Le génie scienliiique 
saisit la loi profonde, mais simple, qui fait ap- 
imraître dans Tensemble la beauté de l'ordre et 
le mouvement de la vie. Sons ce rapport, il 
n'est pas douteux que le mystère de la Trinité 
ne sdt un secours pour le savant qui cherdie 
dans lé monde tes vestiges de Dieu. 
Des génies du premier ordre ont cru trùu- 



192 LE MY8TÈBB DB LA TBINITi 

É 

ver, même dans le monde des abstractions 

mathématiques, des signes expressifs où la 
Trinité divine semble se réÛéchir. Et il n'y a 
pas lieu de s'en étonner. Dieu est le lieu des 
essences mathématiques comme de toutes les 
essences. Les vérités même de l'ordre pure- 
ment abstrait ont un support éternel et une 
réalité substantielle qu1l est impossible de 
poser hors de Dieu, sans donner à Dieu pour 
rivales des essences indépendantes de lui, éter- 
nelles et immuables comme lui. Qu'y a-t-il d'é- 
tonnant, dès lors, que l'essence divine et le mys- 
tère qui en est le fond, percent à travers ce 
monde mathématique qui a dans Dieu même 
sa vérité substantielle? Je le sais, la fantaisie 
transceadantale etie génie des rapprochements 
peuvent beaucoup se jouer dans ces sphères 
trop éthérées, et prendre pour les. vrais rap- 
ports des êtres les fascinations de l'idée fixe. 
Mais, s'il ne faut pas accepter comme décisifs 
tous les raporls que des esprits trop ingénieux 
ont cru apercevoir entre le mystère de la Tri- 
nité et les figures de la géométrie, il faut éviter 
aussi un parti pris de n'y voir que des analogies 
fortuites et des rapprochements arbitraires. 



Digitized by Google 



DEVAiNT LA RAISON ET LA SCIENCE. 198 

E8i-ce par hasard <)ue tous les peuples, où. 
à peu près, se sont rencontrés dans Tidée sin* 

gulièrement originale de faire du triangle le 
symbole mathématique de l'essence divine? 
Pourquoi ont-ils eu, sans s'être concertés, là 
pensée de représenter le mystère de la vie di- 
vine précisément par une figure où trois choses 
n'en font qu'une ? Est-ce par hasard aussi que 
tant do génies supérieurs ont cru découvrir 
dans la sphère le symbole le plus achevé de 
la perfection divine? Est-ce un simple jeu de 
Tesprit sans fondement dans la réaUté^qui nous 
fait voir dans la sphère un cèntre qui l'en- 
gendre, une circonférence qui la termine , et 
tin rayon qui unit l'un à l'autre? Ëst^e dans 
une fantaisie toute poétique ou dans une vue 
métaphysique que Pascal, traduisant dans sa 
langue d une lucidité profonde le mot célèhre 
d'un philosophe grec, nQ craignait pas de nom- 
mer Dieu : une sphère dont le centre , est par' 
tout et la circonférence nulle part? Est-ce par 
un caprice d'imagination, ou par un pressen- 
timent du génie qu'un homme, aussi grand 
mathématicien que profond philosophe, inti- 
tulait un ouvrage : De l'ombre de la Trinité 
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dans la figure de la sphère, de Adwnbraiùme 
IrinUatis in sphœnœ? 

' Mais laissons cette région de l'abstraction 
pure, et cherchons daas les êtres créés, plus 
accusée et plus saisissable, cette ombre du 
grand mystère qui se projette dans toutes les 
sphères de la création . 

. La créatkm se partage ea deux vastes plans 
qui cooTergent dans^Thomme : le plan de la 
• création matérielle et le plan de la création 
immatérielle. Dans Tun et l'autre de ces 
4etti: plans^ le génie, éclairé par la< théologie 
et la science, voit passer Tombre de Dieu. 
Mais plus haut que ces deux plans, les domi^ 
nant Tun et l'autre, il y a le monde métaphy- 
sique, c'esi-à-dire rharmonie supérieure des 
lois générales qui atteignent tous les êtres et 
gouvernent ces deux mondes. Or, si vous 
plasee par la pensée sur l'universalité des 
choses pour en dégager les lois générales des 
êtres, vous arrivez à cette triple révélation 
fsile par la nature même des choses que vous 
eontemples. 

An fond de tous les êtres, au-dessous des 
surfaces et des appai^nces qui vous les mon-. 
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trènt, vous redcootreB, où du moins yous sup- 
posez le substratum néeessairedes phénomènes 
palpables, que vous nommez la substance : 
centre obscur et voilé de l'être, d'où ?oos paraît 
sortir, ednraie de ea source Invisible, la lu* 
mière du phénomène et le rayonnement de la 
forme. Ce fond de l'être, en etlet, pour se ma- 
nifester, et, si je puis le dire, se parler lui- 
même , prend une (orme et une ex p i essi on . Getts 
forme qui tient à l'être, qui est dans l'être, et 
que par une abstraction de l'^prit tous sépa- 
rez de' la substance, cette forme vous donne 
ridée ou l'image de l'être ; elle est le rayon 
qui vous le découvre; elle est un verbe qui 
l'exprime, une parole qui le révèle. C'est ce 
que produit par son fond l'être qui se montre 
à nous en se posant devant nous; c'est ce 
qui le fait voir à l'œil ou à l'intelligence qui 
le regarde; c'est la révélation de sa perfectioB ; 
c'est son idéal. Enfin l'être qui est substance 
et forme vous apparaît doué de la puissance 
d'agir; il est force et activité; «ctivité fatale, 
spontanée ou libre, selon le degré hiérar- 
chique de l'être où elle se révèle, mais force 
inhérenle à l'être lui-même. 
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Des esprits éminentà, enTisagdant rensemble 
des choses créées à ce point de vue le plus gé- 
néral, et, si je le puis dire, le plus ontologique, 
ont cru voir dans ce triple aspect de l'être le 
cachet universel de la vie intime de Dieu. Le 
fond substantiel de l'être leur représèntait par- 
ticulièrement le Père ou le principe; la forme 
ou la manifestation de Tétre, le fils ou le Verbe, 
et l'activité ou la force inhérente à fètre, le 
Saint-Esprit. Quoi qu'il en soit de la justesse 
de ce rapprochement, cherchez, dans le inonde 
des corps, ou dans le monde des esprits, un 
être, un seul, que vous ne soyez pas forcé de 
contempler sous ce triple aspect généra! ; la 
plus vulgaire, métaphysique vous défie de le 
trouver. Ou bieii essayez de concevoir un qua- 
trième ou un cinquième aspect de l'être qui ne 
rentre pas sous Tune de ces trois catégoriés; 
vous n*y parviendrez pas. Pourquoi en est>il 
ainsi ? pourquoi y a-t-il trois aspects nécessaires 
de tout être créé^ comme il y a trois détermi* 
nations nécessaires de l'être divin? Ës^ce en- 
core le hasard qui explique cette rencontre 
universelle de la triplicité au sein de l'unité? 
ou bien direz-vous que la perception de ce 
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rapport entre les lois essentielles des êtres et la 
loi essentielle .de Dieu, n'est qu'une vision de 
la fantaisie, ou on mirage de la pensée? Assu- 
rément il n'y a pas là une représentation com- 
plète, une image de la Trinité ; il n'y a qu'un 
reûet*; reûet lointain et d'autant moins remar-. 
qué qu'il est plus général, -et qu'il suppose, 
pour être aperçu, une certaine vue métaphy- 
sique qui échappe au vulgaire des esprits. 
Cette conception des êtres sous le triple aspect 
de la substance^ de la forme et d» la force, est 
peut-être le regard le plus vaste que le méta- 
physicien jette sur la créatioa; et plus ce re- 
gard est profond, plus il y saisit U vestige de 
Dieu. 

Mais il est temps de quitter ce haut sommet 
des choses pour regarder dans les deux plans 
qui viennent y converger, et rechercher sous 
des formes plus déterminées le sceau de Dieu 
imprimé sur ses œuvres. . 

Et d'abord regardez le monde matériel dans 
ses diverses apparitions. Regardez la matière, 
depuis l'atome jusqu'au soleil j depuis le grain 
de poussière que vous soulevez sous vos pas, 
jusqu'au monde astronomique qui roule sur 
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VOS têtes. La matière, quelle que soit son in- 
fériorité devant la gloire de l'esprit, la matière 
aussi est élevée à Thonneur de refléter Dieu. 
Vue à sa surface seulement, déjà elle vous ofEre 
dans la triplicité de ses dimeDsions et Tunité 
de sou étendue un reilet de Dieu singulière- 
ment remarquable, lieprésentez-vous la ma- 
tière sous quelque forme qu'il vous plaira de 
vous la représenter ; vous retrouverez invaria- 
blement plus ou moins mesurables les trois di- 
mensions qui renferment tout eorps dans ses 
propres limites : longueur, largeur, profon- 
deur. Si réduite qu'elle soit sous le rapport de 
son étendue, la matière garde jusqu'en ses in- 
finiment petits cette triplicité de dimensions qui 
• est un signe de l'infini marqué sur le fini. Ré- 
duisez par l'h^potbèse d'une compression indé- 
finie toute la matière existante en un seul point 
matériel, vous retrouvez, dansée point solide, 
la triplicité dans l'unité; ce point non abstrait 
mais réel sera le point générateur des trois di- 
mensions de la matière. Son épanouissement 
dans l'étendue et la dilatation de son volume 
ne changent rien à cette condition inhérente à 
sa nature Four le conceiroîr tel qu'il est, il 
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faut lui garder dans son indestructible unité 
son triple rayonnement jaillissant de ces trois 
faces. Ces trois faces se supposent mutueiie- 
lement pour composer le corps et le point nuip 
tériel ; si l'une manque, il n'y a plus qu'une 
surface ; si deux manquent, il n'y a plus qu'une 
ligne. Donc les trois dimensions sont néoes* 
saires; et à la lettre;, les trois ne font qu'un. 
C'est ainsi que le mystère de la vie intime de 
Dien^ si éloigné des infirmités de la matière, 
peree à travers Técorce de toute matière ; et 
les trois faces du cristal, qui réfléchissent 
toute lumière créée, semblent réfléchir aussi 
quelque chose de la lumière inçréée. 

Mais si la nature, même à sa surface^ 
montre quelque lueur du mystère de Dieu, 
cette réverhératicm .de la liuni^ incréée dans 
le monde matériel est hien plus frappante 
quand vous en cherchez le fond. L'illusion de 
ia physique superhcielle est de ne tenir compte, 
dans la matière, que de ce qui se touche et se 
mesure : IsTolume, la masse, Tétendue. Mais 
qui nous donnera la grande physique, la 
science de ce qui. est au fond de ia matière ? 
Quelle est cette puissanoe qui semble pénétrer 
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toute la nature, et qui de plus en plus se révèle 
comme le principe des énergies de la matière? 
Quel est ce je ne sais quoi que Ton appelle ici 
le calorique, ià l'électricité, ailleurs le magué- 
tisflie? Qui ne voit que cette cbose si mydté- 
rieuse laisse de plus en plus voir dans son fond 
ruoité habitant au sein de la multiplicité? Le 
fond de la nature, ce mens agitai molem du 
monde matériel, n'est-il pas au demeurant un 
trois choses à la fois : lumière, chaleur, moiive-: 
ment? Ne sont-ce pas vos savants, et les plus 
justement illustres , qui ont remarqué que ces 
trois choses se répondent et se tiennent mu- 
tuellement; et .que la corrélation mystérieuse 
de ces forces physiques ne s'explique que par 
l'unité fondamentale qui les relie au sein de la 
nature matérielle? Ces trois choses, vous pouvez 
les faire jaillirt m^e des veines du plus petit 
caillou; elles sont partout, et partout dans 
l'unité. 

* Vous avez multiplié à l'infini les divisions des 
pondérables et des impondérables. Ne voyez- 
vous pas, avec une admiration qui grandit 
comme ses conquêtes, comment la science con- 
temporaine, remtHitant de plus en plus vers la 
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source de la lumière, se bâte de revenir à l'unité, 
la grande et lumineuse unité qui partout se dé- 
' ploie et ray(»ine dans la trînité ? n'incline-t-elle 
pas chaque four davantage à reconnaître, comme 
le grand et universel ressort de tout le monde 
matériel, cette force vitale qui s'épanouit soua 
mille formes, dans le mouvement, la ehaleur 
et la lumière : trois phénomènes qui attestent 
une même force se rencontrant au fond de la 
matière, comme trois dimensions qui ne font 
qu'une, étendue se rencontrent à la suiface de 
tout être matériel ? 

Et si de la matière inoi^nique vous remon- 
tez plus haut pour embrasser l'ensemble des 
êtres matériels, est-ce que vous ne retrouverez 
pas. dans une manifestation plus grande la 
même révélation? Gomment se failril que la 
série des êtres qui ne dépassent pas la nature 
matérielle se compose de trois règnes qui se 
touchent, se pénètrent et se rencontrent dans 
ronité ? n'est*il pas remarquable que le végétal 
renferme le minéral, l'animal le végétal ; et 
que ces trois éléments se fondent dans une vi- 
vante unité ? £t si vous prenez ensuite chaque 
règne séparément, est-ce que vous n'y retrou- 
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vez pas aussi daus chacun en particulier une 
empreinte spéciale de la Trinité dans l'unité? 
Dans le miDéral ndus aTOUs yu sous les trois di- 
mensions Tunité de l'étendue. Est-ce que dans 
le végétal vous ne voyez pas encore trois élé- 
meots qui forment une triplicité dans Tunité, 
et semblent compléter le mystère de sa vie ? Et 
le règne animal, qu'est-ce qui vous le résume 
mieux que ces trois fonctions : la nutrition, la 
respiration, la locomotion, qui se répondent et 
s'appellent pour constituer un organisme yy- 
vant? Comment se fait-il aussi que le mystère 
de la génération implique trois individus, et 
que toute génération est à cette condition? Et 
qu'y aurait-il d'étonnant à ce que le mystère 
de la fécondité divine se trahit par des rapports 
intimes avec la fécondité et la génération de 
tous les êtres? 

Ah! Messieurs, que de mystères dans la 
création ; mais aussi que d'harmonies au sein 
de ces mystères I Que ne tous est^il donné de 
les mieux écouter, et à moi de vous les mieux 
redire I A peine si nous coiumenrons à entendre 
quelques notes fondamentales de ces grands 
concerts de la création ; à peine ai les mysté- 



Digitized by Google 



DEVANT LA lAlSON BT LA 80UNCB. ' 308. 

rieuses énergies qui meuvent tous ces mondes 
commenceDi à se laisser Burprendre par yotre 
génie ; et déjà^ cependant, on dirait que toutes 
ces harmonies de la création s'accortk'nt [)our 
publier le mystère de la vie du Créateur, et 
nous redire, en se répondant les unes anx au- 
tres, un écho affaibli d« cette diyine méiodie 
que Dieu se chante éternellement à lui-même 
dans le silence harmonieux qui est le concert 
de sa vie : VwM dan» la trinité! L'unité dans 
la trinité^ ah ! si j'en crois ceux qui voient beau- 
coup plus loin et beaucoup mieux que nhoi- 
mèmey le rayon de soleil nous la Hiontre ; car 
la lumière est rayon^ la chaleur est rayon, la 
force est rayon j et il n'y a qu'un rayon. L'unité 
dans la trinité, raro-ep-ciel la fait resplendir 
aux yeux ; car toutes ces couleurs et toutes cas 
nuances qui se réduisent à trois semblent une 
iueur du mystère apparaissant dans le nuage. 
L'unité dans la trinité^ tout concert la chaste ; 
car toute musique la fait retentir par les troia 
notes qui appuient toute la gamme, et. qui, en 
rentrant dans la première, engeiidf eut rharmo- 
nie et forment Taccord parfait. 

Certes, je ne veux pas attacher à ces mani- 
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festalions de Dieu dans la nature plus d'impor- 
tance qu'il ne iaut. Mais tout cela, encore une 
fois je le demande, est-ee donc une rencontre 
de hasard? n'est-ce qu^un produit de notre ima- 
gination? ou bien n'est-ce qu'un jeu de la na- 
ture sans motif et sans raison d'être? Qui ne 
Toit dans cette révélation si multiple, si uni- 
verselle et si éclatante, comme une grande lu- 
mière qui se lève pour éclairer tous les hori- 
zons de la science? et qui^ désormais, devant 
ces merveilleuses simplifications, osera encore 
parler d'antagonisme intrinsèque entre cette 
donnée de notre foi et les révélations de votre 
3cience? Cette opposition qui n'était qu'une 
apparence s'évanouiril, et ne laissera plus voir 
aux regards du savant que le miracle de l'unité 
dans le miracle de la variété. Oui, Messieurs, 
j'en suis certain, le génie scientifique rentrera 
dans sa voie ; il retrouvera, dans toute la créa- 
tion mieux connue et naieux expliquée , ces 
rayonnements plus ou moins lointains et plus 
ou moins voiles de la nature incréée se réflé- 
chissant comme dans un immense miroir dans 
la nature créée. Il découvrira de plus en plus^ 
à la surface et au fond de tout, cette belle 
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simplification de l'unité dans la trinité qui se 
révèle de plus ta plus comme la lot souveraine 
du monde matériel, et ramène le génie dans la 
grande et lumineuse route qui conduit la science 
au foyer de toute lumière. 

Mais, Messieurs, les plus expressifs symboles 
de la vie intime de Dieu ne sont pas dans le 
monde matériel ; ils sont dans le monde hu* 
main. Si le temps le permettait, je pourrais 
vous montrer, non sans quelque fondement, 
de beaux reflets de Dieu dans la société et clans 
la famille humaine. Dans la société, nous 
verrions ces trois choses qui n'en font qu'une : 
Tautorité, le sujet, le ministre. L'autorité qui 
est comme le centre et le point générateur 
de la vie sociale; le sujet qui en est comme 
le fils; et le ministre, médiateur entre Tun 
et l'autre. Dans la famille humaine, nous ver- 
rions trois personnes, qui ne font qu'une 
famille, et qui sont de l'essence- de toute fa- 
mille : le père qui engendre la famille, Tenfant 
qui la complète, et la mère qui est entre l'un 
et l'autre le lien vivant^ l'amour qui les unit. 

Mais ce qui porte dans toute la création le 
signe le plus authentique de la vie intime du 
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Créateur, c'est l'homme lui-mr'me. Partout 
ailleurs vous découvrez des ombres de Dieu, 
des vestiges de IMeu, des reflets de Dieu : 
l'homme seul porte l'image de Dieu. Ce n^est 
pas sans uu mystère profond que Dieu avant la . 
création de l'homme s'arrête devant le chef- 
d'œuvre qu'il médite. Gomme Tartiste s'ap- 
prête à faire passer le plus qu'il peut, le souffle 
et l'empreinte de son âme dans l'œuvre de ses 
mains; ainsi Dieu va mettre ie plus possible de 
lui-même dans "sa créature privilégiée ; il va la 
marquer au plus inlime de son être du signe 
de sa propre vie. Ët Dieu dit : « Faisons 
l'homme à notre image et i notre ressem- 
blance. 1» Vous l'enlendoz, Messieurs, c'est 
comme un conseil de personnes qui délibèrent 
sur un même dessein et méditent un même ou* 
vrage : Faeiamus hominem, Fai8nns4e aussi 
semblable à nous que le Uni peut ressembler à 
l'infini : ad imaginem et similitudinetn no^am : 
et que cet étemel épanouissement de l'amté 
dans la tripiicité qui est le mystère de notre 
vie, ait dans l'homme tout entier sa plus pro* 
fonde et sa plus visible empreinte : qu'il soit 
l'image réfléchissant son idéal; et que la Trinité 
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divine demeure à jamais marquée au food de 
râme humaine. > 

C'est là^ en effet, au plus intime de son âme, 
que riiomme réfléchît avec éclat le mystère de 
Dieu» L'âme» alors même qu'elle se retire du 
théâtre de la création, pour ramener sur elle- 
même son propre regard dans une contempla- 
tion solitaire, se rencontre elle-même devant 
êlle*méme comme k» plus iprand spectacle de 
cette créati<m où il y a tant de spectacles. Et 
d'abord, ce qui s'impose à elle-même au fond 
intime de sa vie, c'est le sens de sa force. L'âme 
ae sent une force, une énergie, qui vit, qui se 
meut, qui agit dans l'invisible et sur l'invisible; 
et il lui est révélé, dans une lumière fatale, qu'il 
y a quelque chose qui sort d'elle malgré elle, 
comme un produit nécessaire de cette énergie 
dont elle se sent être le principe vivant ; cette 
chose c'est la pemée. Mais qu'est-ce que cette 
pensée sortie de moi, et qui me semhle être 
moi-même? cette pensée est-elle distincte de 
mon âme, est^ie mon âme elle-même? Ce n'est 
pas tout; non-seulement mon âme produit en 
moi cet acte que je traduis par ce mot : je 
pense; elle produit un autre acte non moins né- 
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cessaire que le premier ; et cet acte, je le traduis 
par ce mot : amour. Oui; j'aime ma pensée que 
je produis comme un fils de mon âme ; et ma 
pensée elle-même aime le principe qui la pro- 
duit. Mais cet amour est-il distinct de ma to* 
lonté? est-il ma volonté même? Quoi qu'il en 
soit, à la lumière de cette évidence qui luit dans 
mon àme, je me saisis moi-même, à la fois, et 
comme une pensée^ et comme un amour, et 
comme un principe. Et je me demande com- 
ment ces trois choses, qui sont distinctes enmoi, 
demeurent unies en moi? comment mot, un et 
indivisible, je me reconnais moi-même devant 
ces trois faces et dans ces trois formes de ma 
vie? comment cette triplicité au sein de mon 
unité? comment cette multiplicité au centre de 
la simplicité? L'analyse ici arrivée à une cer- 
taine limite se trouble et s'éblouit : elle com* 
prend à peine, si tant est qu'elle le comprenne, 
comment ces trois choses si distinctes s'u- 
nissent au fond d'une même âme. Eh bien 1 il 
y a un mystère divin qui éclaire pour moi ce 
mystère humain : te dogme de la Trinité. Je 
crois qu'en Dieu il y a la distinction la plus 
parfaite de ces trois choses : principe, pensée^ 
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amour \ et cette distiactîon qui monte eu Dieu 
jusqu'à la personnalité^ est line lumière dans 

raes ténèbres; et je me dis : S'il y a en Dieu 
dans l'unité infinie de sa nature une distinction 
. parfaite, c*est-àrdire personnelle , pourqnoi n'j 
aurait-il pas au sein de mon unité une distinc- 
tion réelle et une trinité imparfaite ? 

Ah! Messieurs, cette empreinte de la Trinité 
divine au fond de l'âme humaine est si authen- 
tique et si palpable, que l'homme ne peut se 
manifester, c'est-à-dire parler, sans la faire 
passer dans sa parole. La parole, sous quelque 
forme qu'elle se produise, porte le. signe de 
Tunité dans la triplicité. Vous ne pouvez rien 
affirmer sans unir deux termes par un troi- 
sième. Toute proposition montre Dieu. Il y a 
le substantif qui est le principe, le \erbe qui 
est l'union, et le troisième terme qui circons- 
crit l'idée et termine la proposition ; si bien que 
quand je dis : Dieu est infini, je mets dans ma 
parole le signe de ce Dieu que j 'alBrme. Et ce 
signe de Dieu, qui percé en toute parole , se 
trahit aussi dans tout raisonnement. Le ratson- 
ment se meut par trois propositions : l'une (jui 
est principe-, l'autre qui est contenue dans ie 

1SS3. 14 
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principe, et la troisième qui le lermioe en pro- 
cédant des deux. Au fond de tout raisonne- 
ment il y a implicitement cette trinité d'idées 
qui s'unissent dans une idée, selon la formule 
célèbre.: Terminmesto triplex. Le grand art du 
raisonnement est Fart de montrer l'unité dans 
cette trinité. L'habileté du logicien est là tout 
entière. Pour montrer qu'un raisonnement ne 
se soutient pas, une chose suffit t montrer qu^il 
contient quatre termes ou deux seulement; 
constater l'absence de la trinité dans l'unité. 

Telles ëont, Messieurs, même aux yeux de 
la raison et de la science, les apparitions plus 
ou moins distinctes de la nature intime de Dieu 
dans lea spectacles visibles de la création , et 
surtout dans le sanctuaire de Tâme humaine et 
dans la parole sortie d'elle. Du fond le plus in- 
accessible de son être, Dieu envoie sur toute 
créature des rayonnements de luhmème. La 
clarté de ces rayonnements va s'amoindrissant 
deplusea plus, à mesure que la série des êtres 
va descendant yers les limites extrêmes de la 
création. Là, dans ces régions infimes etioiD? 
taiiics, vous ne découvrez de la Trinité que 
des linéaments à peine saisissables , des ves- 
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Liges presque eÛAcéSy tant iis sont loiade l'idéal 
\àon% iU portent les reflets diminués et pâles* 

Mais, à mesure que \ous remontezpar lesdeux 
plans de la création vers le foyer infini d'où 
descend toute lumière^ yous découvrez de 
degrés en degrés, et de hiérarchies en hiérar* 
chies, des manifestations de plus en plus écla- 
tantes de l'éternel idéal ; et arrivé au sommet, 
là où tous les rayons disséminés Tiennent se 
concentrer dans un merae être, vous trouvez 
l'homme, l'abrégé le plus parfait delacréation^ 
rimtge la plus parfaite de J)ieu. 

Ah ! je comprends maintenant quele monde 
naturel porte partout le sceau visible du monde 
surnaturel, et .que la création garde la si- 
gnature du Créateur. Je comprends que la 
nature Cbl une liiblc ouverte où partout je lis 
Dieu. Je comprends que Dieu, une fois connu 
dans son essence intime, rayonne sur le monde 
pour nous en découvrir les grandes lois aux 
clartés de son visage; et que ce profond et 

ohscur mystère peut devenir, et devient en 
effet, une lumière pour la science. 

Mais, ô Père, 6 Fils, 6 Saint-Esprit, Trinité 

trois fois auguste et trois fois sainte, ici-bas 
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nous ne pouvons que vous entrevoir el vous 
pressentir; el déjà cependant on dirait que la 
création entière nous donne de vous comme 
une révélation anticipée. 0 Trinité infiniment 
obscure et infiniment radieuse, faites que la 
science vous reconnaisse et TOUS adore; faites 
qu'elle cherche en vous, qui êtes le fond de 
toute lumière, son plus nécessaire flambeau I 
Faites surtout qu*à force de vous chercher à 
travers les ombres qui vous dérobent, nous mé- 
ritions de vous voir un jour dans cet éternel 
face a face qui sera la consommation de notre 
science et la récompense de nott« foi ! C*est la 
grâce que je vous demande, ô Trinité sainte ! en 
me signant devant vous et devant cet auditoire 
de votre signe trois fois sacré : 

Au nom du Père,.du Fils et du Saint-Esprit. 
Ainsi. soit-iL 
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LE MYSTÈRE DU PÉCHÉ OlllGINEL 

£T Ul &QmC& DE L'HOMAIË. 



' MBSBIEimS, 

Gomme il y a daos le symbole chrétien 

un mystère qui éclaire la science du monde, 
le mystère de la créatiou ; il y a daus le 
symbole chrétien un mystère qui éclaire la 
science de Dieu, le mystère de la Trinité. 
Nous l'avons démontré dans notre dernière 
Conférence , c'est en vain que la raison hu- 
maine appiiyée sur le principe de contra- 
diction essaye d'ébranler ce mystère qui porte 
tout lediâce cbrétieii : le mystère résiste; 
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il échappe par sa définition même à la contra- 
diction. Trois déterminations dans l'essence 
divine et une seule essence divine : trois reh- 
tiens de la nature divine et une seule nature 
divine ; unité de la substance et trinité des per- 
sonnes : tel est le mystère de la vie intime de 

. Dieu. Quoi que fasse le génie de la logique et 
de la métaphysique, il ne surprendra jamais 

. dans ces termes un non-sens, une impossibi- 
lité, une contradiction. I^a raison ne démontre 
pas le mystère, mais le mystère ne dément 
pas la raison} il la domine, il iie la contredit 
pas. • . 

Mais en même temps qu'il est placé plus haut 
que la raison, le mystère de la Trinité jette 
dans les sphères parcourues par la science une 
lumière éclatante : il est comme la lampe di« 
vine suspendue sur le monde, et montrant dans 
la création l'empreinte du Créateur. II met le 
génie sur la voie de cette simpiiiication mer- 
veilleuse qui marquera peut^tre un jour le 
sominet le plus haut de la science et son apogée 
le plus lumineux : l unilé dans la trinilé; sceau 
de Dieu gravé partout en caractères plus ou 
moins saisissants dans le monde des corps^ 
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dans le monde. des esprits, et jusque dans les 
régions abstraites du monde métaphysique 

et mathématique : rayons épars, mais recon- 
naissables, qui viennent se concentrer dans 
l'homme» magnifique abrégé de la création. 

Après a^oir examiné le mystère qui résume 
la coQDaissance du monde et le mystère qui 
résume la connaissance de Dieu, nous avons 
aujourd'hui à examiner un mystère qui résume 
la connaissance de l'homme, et donne la vraie 
science de, la vie bumaine : c'est le mystère de 
la chute, ou le dogme du péché originel. Ce 
mystère de la chute, encore plus que ceux de 
la création et de la Trinité^ fait scandale dans 
le monde rationaliste; et c'est tout au plus si 
ron y consent encore à en entendre le nom. Le 
péclié originel est le vrai cauchemar de la phi- 
losopliie et de la scieuce moderne. C'est qu'eu 
effet, tel que le font certains hommes, ce mys- 
tère est un fantôme assez effrayant pour trou- 
bler leur sommeil. Aussi commencerons -nous 
par exposer la doctrine, et par la d^ager des 
nuages du préjugé. 

Un homme qui fait profession de haïr cor- 
dialement le dogme chrétien a écrit ces mots : 
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« Exposer le péché originel, e'est assez le ré- 
futer. »' Je suis foreé de conTenfr que cela est 

très-vrai de la manière dont il l'expose. Je vous 
dis dans no sens tout contrairé : Exposer le 
péché originef, c'est assez le justifier. Quand 
il s'agit de nos mystères, nous n'avons ja- 
mais qu'une chose à faire : dire ce que nous 
croyons; restituer à la formule dogmatique son 
sens yéritable ; et par là tnontrer aux esprits 
sincères que l'on attaque un mystère fantasti- 
que et un dogme imaginaire. C'est le vrai point 
de départ de Tapologétique chrétienne. Mais, 
comme dans les mystères précédents, nous 
irons plus loin ; et après avoir montré comment 
le péèhé originel se justifie par sa notion même 
devant la raison humaine, nous montrerons 
comment il éclaire d'une clarté profonde la 
Traie science de Thomme. 

I 

Messieurs, avant de vous montrer que le 
mystère du péché originel n'est nullement en 
contradiction avec la raison humaine, je dois 
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d'abord tous rappeler ^ur ce point renseigne- 
ment dogmatique de rEp;lise si nettemeût 
formulé par lo concile de Trente. 

Si quelqu'un ne reconnaît pas qu'Adam, 
ayant ^iolé dans le Paradis le commandement 
de Dieu, a perdu la justice et la sainteté orî-' 
ginelle dans laquelle il avait été créé; que par 
l'injure de sa prévarication il a encouru la co- 
lère et rindignatioii divine, et que par là il a 
mérité la mort, et avec la mort la servitude du 
démon, et que son corps et son âme en ont 
ressenti un chan^ment funeste ; 
. Si quelqu'un aiiirme qu'Adam par. sa pré» 
Yaiicatîon n'a nui qu'à lui seul et non à sa 
descendance; qu'il a perdu pour lui seulement 
et non pour nous aussi la sainteté et la justice 
originelle ; et que souillé lui-même par sa dé- 
sobéissance il a transmis à sa postérité la mort 
et les peines du corps seulement, mais non lè 
péché lui— même ; 

Si quelqu'un soutient que ce péché un par 
son origine et sa propagation n'est pas un pé- 
ché propre à chacun, et qu'il peut être effacé 
autrement que par le mérite de Jésu^hrist : 
rue eelui-là soit anathème. 
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Aiaai il est de foi. qu'Adam a perdu pour 
lui-même et pour nous lu sainteté et la justice 
reçue de Dieu; qu'il a transmis à sa postérité, 
non-seulement la mort et les peines corporelles, 
mais le péché lui-même qui est la mort de 
râme; et que ce péché ainsi transmis est 
propre et inhérent à chaque homme. Voilà 
ie dogme défini par l'Église catholique ; voilà 
le mystère que nous venons mettre en face de 
la raison et de la science. 

Pour se faire une idée exacte de ce mystère, 
et surtout pour entendre qu'il n'est en rien 
contradictoire avec la raison, il faut avant tout 
bien saisir ces trois choses : le point de départ 
de la chute ; la chute elle-même ; le contre- 
coup de la chute ou sa propagation dans la pos- 
térité d'Adam. 

H règne d'ordinaire sur ces trois points, dans 
les intelligences contemporaines, une ignorance 
qui n'est pas petite ; ce qui donne pour déna* 
turer et attaquer le dogme une faciUté très- 
grande. 

. Et d'abord, Messieurs^ il est évident que 
pour apprécier la chute que le Christia- 
nisme place au berceau de Thomme, il faut 
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conoaitre !*état d*où Thomme est déchu ; toute 
. chuto des âmes, comme toute chute des corps^ 
ayant pour mesuré la hauteur d'où eileB tom- 
bent. Si nous négh'geons les hypothèses secon- 
daires examinées par la théologie, nous pou- 
vons concevoir ici, dans notre état primitif, 
deux conditions radicalement distinctes, et sé* 
parées par un abîme inûni : ou bien une huma- 
nité laissée à elle-même avec les éléments de la 
nature, telle à peu près que nous l'apportons 
à notre naissance , ou bien une humanité re- 
haussée par des dons supérieurs à elle-même, 
transfigurée par une perfection et une beauté 
.surnaturelle. Dans lequel de ces deux états 
Dieu a4-]l créé l'humanité? eeitrce dans l'état 
purement naturel? est-ce dans un état élevé 
par le surnaturel ? 

En ne considérant ici les choses qu'au <point 
de vue rigoureux de la simple possibilité, on 
peut se faire d'abord cette question grave : 
Dieu a-t-il pu, sans déroger à sa sagesse et à ça 
bonté, créer l'homme tel qu'il apparaît aujour- 
d'hui, avec les obscurcissements de son intelli- 
gence, les yaciUations de sa volonté, les en- 
traînements de son cœur> et cette gravitation 
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terrestre qui le fait pencher malgré ses aspira- 
tions les plus sublimes vers la région des choses 
basses? Tout «o nous commumquant la vie 
oomme un donrde son amoar;, Dieu pouvait-il 
la soumettre à cette lugubre loi de lu soulVrauce 
et de la lutte qui se révèle partout comme la loi 
générale de notre existence? Des philosophes 
profondément frappés des contradictions qui 
apparaissent dans la vie humaine et des antago- 
niismes douloureux qu'elle porte dans son sein, 
ont hésité à croire que cette humanité ait pu 
sortir trlh qupUp des mains du Créateur ; et à 
la lumière de l'expérience et de la raison, ils 
ont cru découvrir au berceau du genre humain 
une catastrophe qui avait défait l'œuvre diviné. 
Toutefois, malgré les étonnements qu'elle 
éprouvait en regardant en face notre humanité 
infirme et troublée^ la philosophie a compris 
qu'elle ne pouvait appuyer sur cette base la 
démonstration rigoureuse d'une perturbation 
primitive. £lle reconnaît que Dieu,, sans faillir 
ni à sa sagesse ni à sa bonté, a pu faire de 
rhomme un soldat, de ia lerre un champ de 
bataille^ et de la vie humaine un combat, «n se 
réservant de donner le triomphe à la victoire, 
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U récompense au mérite, et à la vertu conquise 
au prix de ia douleur,, la couronne de l'immor- 
talité. Non-«eulement des penseurs de notre 
temps croient à la possibilité de cet état pri- 
mitifj ils estiment qu*il est le seul réel, et qu'il 
n*y en eut Jamais d*atttre; et ils eonsidèreot 
comme une religieuse poésie ce que la théolo- 
gie catholique enseigne sur les splendeurs de 
l'Ëden, et sur l'éclat transfiguré de nos pr^ 
miers 'parents. Par là leur philosophie cesse 
d'être chrétienne. Mais quand elle se contente 
d'affirmer que Dieu a pu créer Thumanité aTec 
les conditions d*eiistence qu'elle oflre aujour- 
d'hui il l'œil de l'oltservateur, elle ne contredit 
eu rien la doctrine catholique. 

Mais si nous accordons aux adversaires de 
notre dogme que cet état de création primi- 
tive est absolument possible, nos adversaires 
à leur tour soot bien forcés de convenir qu'il 
n'était nullement néoe«)9aire. Qui oserait ra- 
tionnellement ou scientifiquement entreprendre 
de déi4ontrer que Dieu, dans la créatioo de 
rbomme, a dû se contenter de lui dcHiner ces 
éléments de son infirme natarey avec une'fin 
proportionnée à cette nature et des moyens 
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adaptés à cette fin? Qui nous autorise à poser 
aux libéralités divines celle limite ou celle 
autre? Pourquoi interdirions-Dous à ['amour 
de pousser plus loin la communication de ses 
dons? Qui pourrait dire que l'homme tel que la 
nature seule et la raison vous le révèlent, 
rhomme avec un corps qui abrège la création 
matérielle, l'homme avec une intoUip^ence 
capable d'atteindre naturellement quelques 
rayons de la vérité, Thomme ayec une volonté 
capable de réaliser naturellement quelque bien, 
l'homme avec un cœur capable de s'émouvoir 
au souffle de légitimes affections ; qui pourrait 
dire que cet homme ainsi créé, et en-même 
temps courbé sous le joue: du travail et de la 
douleur, exprime le dernier terme possible 
des bienfaits du Créateur envers sa créature ? 
Pourquoi, aux éléments de la nature hu- 
maine constituée dans son essence, Dieu n au- 
rait-il pu ajouter gratuitement et librement une - 
effùsion de dons surnaturels, c'est-à-dire une 
communication de sa propre vie? Pourquoi 
n'aurait-il pu donner à son intelligence des il- 
luminations, à sa volonté des impulsions, à 
son cœur des émotions dont la source demeure 



Digitized by Google 



ET lA SCIBNC8,DB l'ÉOVBIB. 

par elle-même inaccessible et supérieure à la 
nature? Qui Teaipèchait, en un mot, par cette 
gratuite communieation de lui-même, élever 
l'homme de l'ordre naturel à l'ordre surnatu- 
rel , et d'ajouter à sa beauté une splendeur 
transfigurée reflet de sa propre beauté? 

Oui, dites-vous, cette communication de 
dons surnaturels est absolument possible ; 
mais Dieu l'a-t-il faite? Déjà nous avons parlé 
de la possibilité d'un ordre surnaturel ; nous 
aurons occasion d'y revenir encore ; et nous 
montrerons que cet ordre n'est pas seulement 
possible, mais qu'il est.réel. Ce n'est pas nia 
question présente. Je ne démonte pas en ce 
moment la réalité du mystère, je n'en dé- 
montre que la légitimité ; je ne rétablis pas, 
Je le justifie. D'après la donnée fondamentale 
du dogme chrétien, cette libre et gratuite com- 
munication de la vie surnaturelle que vous re- 
connaissez maintenant possible en elle-même, 
Dieu Ta faite en réalité. Qa'il l'ait faite dans 
l'instant même de la création^ ou qu'il ait re- 
vêtu immédiatement rhomme, après l'avoir 
créé, de son vêtement divîn^ il importe ici 

assez peu de le savoir. Ce qui est dogmatique 
1863. 15 . 
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et sert comme de pivot à toute l'économie cbré. 
tieime) c'est que Dieu a élevé la nature hu- 
maine par une communication surnaturelle 
qui n'était autre que la grâce sanctifiante ou 
reiTuâiou de sa \ie dans l'homme, avec tous 
les privilèges qa*y avait attachés son amour, 
el dont Tensemble coîistituait dans Adam Tétai 
de justice et de sainteté originelle ; le tout 
couronné par le don de l'immortalité sur la 
terre, et psat le droit à la vision intuitive et à 
la possession de Dieu dans le ciel. 

Cette communicaliuû de la vie de Dieu faite 
à rhomme n'eotraînait pas absolument comme 
. une conséquence nécessaire l'inimité parfaite 
de la nature, et l'exemption de toutes ces hu- 
maines infirmités qui nous atteignent aujour- 
d'hui. Même sous ce vêtement de la ide divine 
resplendissant en nous, Dieu aurait pu nous 
laisser une nature infirme, telle qu'il nous la 
^ laisse à nous-mêmes dans Thumanité régé- 
' nérée/Maîs son amour et sa providence en 
avaient disposé autrement. Il avait conjoint 
dans l'homme élei>é les harmonies de la nature 
et les hannenies de la grâce. Il avait par une 
chaîne divine rattaché les unes aux autres. 
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L'intégrité et la peifectioa de la nature étaient 
liées par la volonté de Dieu à la penuaaeuce 
de la grâce aanetiiiante î si bien que Tune Ve- 
nant à disparaître, l'autre ne devait plus se 
soutenir. Cette perfection orij^inelle, cet ordre 
primitif, c'était la raison obéissant à la vérité; 
la Tolonté obéissant à la raison ; les passions 
obéissant à la volonté ; la création entière obéis- 
sant à l'homme ; et l'homme avec une intel- 
ligence ouverte à toute vérité , une volonté 
prompte à tout bien, et un cœur dont Tamour 
gravitait vers son centre, l'homme tout entier 
obéissant à Dieu. 

Ces préliminaires posés suri-état primitif de 
l'homme et le point de départ de la chute, il est 
facile d entendre en quoi consiste la chute elle- 
même. Dieu ayant fait librement à l'homme un 
don surnaturel, pouvait mettre à la conser- 
vation de ce don telles conditions qu'il lui 
plaisait d'imposer; comme un souverain 
pose des conditions de perpétuité et des cas 
d'amissibtlité aux privilèges qu'il confère. 
Pour perpétuer dans Adam d'abord et dans 
sa poeténlé . ensuite ces^ libres do^s de son 
amour, Dieu j[K>aTait vouloir de l'homme une 
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épreuve; et il Ta voulue. Souverain, il a de- 
mandé au roi de la créalion son \assal un 
acte de dépendance. La nature de l'objet sur 
lequel devait porter cette reconnaissance de la 
souYeraiiieto divine et cette manifestation de 
la dépendance humaine, est ici tout à iait se- 
condaire. Ce qui importe uniquement, c'est la 
volonté ou !e refus d'obéir. Nos philosophes se - 
moquent agréablement de la pomme fatale de- 
venue une pomme de damnation. Rien neet 
plus niais que ces jeux d'esprit sur des choses 
graves. Devant Dieu qui commande, la dif- 
férence entre les choses commandées est un 
détail. Pour lui, rien n'est ni grand ni petit; 
et tout est infiniment distant de lui-même. 

Or, Messieurs, telle est iciladonuée Listori- 
quedu mystère : le vassal n'a pas rempli la con- 
dition posée par le souverain. Dans là pleine 
possession de sa liberté et la claire vue de sa 
prévarication^ l'homme ^ mis sa volonté au- 
dessus du commandement de Dieu ; au Ubre 
bienfait de son souverain il a répondu par l in- 
jure de sa révolte volontaire. Dès lors Dieu 
laisse l'homme repousser le don. divin en con- 
sommant la ruine humaine. La justice originelle 
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et la grâce sanctifiante, avec tous les privilèges 
que l'amour du souverain y avait attachés, se 
retirent de notre premier père. Ce vêtement de 
beauté sumatnrelie et de splendeur céleste dont 
rayait orné la bonté divine, se détacbe de lui ; 
et Âdam demeure dépouillé, non des facultés 
de sa nature, mais des prérogatives de la grâce 
et des libres dons de Vamour : à peu près 
comme le favori d'un grand roi serait, en pu- 
nition de sa révolte;» dégradé de ses privilèges et 
de ses bonnéurs aristocratiques. Et parce que^ 
dans le plan primitif, Tintégrité et rharmonie 
de la nature étaient subordonnées à la perma- 
nence de ce privilège eumaturel» cette inté- 
grité et cette harmonie disparaissent avec lui ; 
et Adam dépouillé siirnalurellement demeure 
blessé naturellement^ non d'une blessure ab- 
solue qui corrompt la nature, mais d'une bles- 
sure relative à la santé pleine dont il jouissait 
avant sa chute, et dont il avait la vocation de 
jouir toujours. 

Inde maii lobes, La force divine qui rètenait ' 
toutes ses facultés dans l'ordre a disparu de 
l'homme sous le coup de sa révolte. C'est alors 
que le dé^rdre éclate au sein de la vie hu- 
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maine, et que le premier homme, tout on gar- 
<lant en substance toutes les lacuUés de sa na- 
ture, ça perd l'équilibre et la subordinatioD. De 
là la coocupiscence proprement dite, ou les pas^ 
sîons retournées contreîeur destinée; de là cette 
pente terrible qui fait pencber vers la terre 
l'homme détaché du ciel. De là dans Adam 
prévaricateur la loi de la lutte, de la souf- 
france et de la mort. De là enfin, ce qu'il ira- 
porte ici surtout de bien saisir,, le premier 
homme deyenu devant son Créateur un légitime 
objet de colère; parce qu'il apparaît à ses 
yeux détourné de la fin qui lui était pré- 
destinée, et comme tel déshérité, c'est^-dire 
privé de ses droits à la vision intuitive et .k 
la possession surnaturelle de Dieu au ternie 
final de sa vie ; droits librement conférés par la 
bonté de Dieu et librement perdus par la 
révolte de l'homme. Cette privation est pré- 
cisément ce que l'Église entend par ce mot, la 
damnation ou la mort de l'âme; et elle coa- 
stitue tout d'abord dans le premier homme 
cet état habituel résultant de sa prévarication 
actuelle, état de péché et de mort surnaturelle 
qui,, par la volonté de Dieu, deviendra héré- 
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(litaire dans l'humanité, et que nous nommons 
ie péché on ffinel. 

Or le péché originel ainsi conçu, en quoi 
la raison est-elle en droit de le repousser? 
Comblé de dons tout gratuits, l'homme est 
châtié de sa révolte par son . dépouillement ; 
il est' dépouillé et troublé tout ensemble, et 
par lui-même impuissant à reconquérir sa 
grandeur évanouie et son harmonie perdue. 
Que voyez-vous» je vous prie, dans cette 
catastrophe qui révolte la raison? Il y a un 
acte décisif, cet acte est dans Adam un. 
péché personnel; de cet acte résultent un 
, dépouillement et une blessure ; dépouille- 
ment du surnaturel et blessure de la nature; 
blessure profonde, qui ne corrompt et ne trans» 
forme pas la substance de Tâme, mais qui lui 
fait perdre l'équilibre de son état primitif, 
et la fait pencher par une lamentable faiblesse 
vers le désordre et le mal. Ainsi Adam est an 
révolté châtié de sa rébellion par le dépouillé' 
ment, et portant dans son dépouillement la 
blessure de ce coup qui a retenti jusqu!au fond 
de sa nature. Sa révolte a constitué sa prévar 
ricatioQ actuelle et personnelle ; son dépouil- 
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lement et sa blessure constituent son état ha 
bituel j et c'est cet état habituel qu'il transmet 
à sa postérité coupable avec lui et en. lui d'une 

prévarication, qui fut d'abord dans Adam 
actuelle et personnelle, et qui est dans Vim^ 
inanité, dont il est le chef, héréditaire et ha- 
bituelle. 

Oui, dites-vous, et c'est ici où nous yqus 
attendions : car c'est îd surtout .que surgit 
pour nous la difficulté qui nous arrête. I^ous 
- concevons la cbute personnelle d'Adam ; ce 
qui nous révolte, c'est le contre-coup de sa 
chute dans l'humanité. Nous comprenons sa 
faute et même son châtiment : ce qui nous 
déconcerte, c'est la responsabilité de sa race ; 
c'est le péché originel non pas dans Âdam, 
mais dans la postérité d'Âdam. Et 'voici en 
particulier ce que nous ne pouvons admettre 
sans abdiquer notre raison. 

Gomment des êtres qui n'existaient pas ont- 
ils pu être complices d'une faute commise 
avant leur naissance ? Que signifie une culpa- 
bilité rétrospective qui a précédé l'existence, 
et dont le coupable n'a pu même se douter? 

Comment la volonté d'un bomme, quel qu'il 
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4 

soit, a-Uelle pp renfenoer physiquement ou 
moralement la Tolonté de tous ceux qui de- 
vaient naître de lui, alors que nous n'avons 
pas eonsenti à faire du premier homme notre 
représentant, et que notre suffrage universel 
n'a nullement fonctionné pour autoriser Adam 
. à pécher en notre nom ? 

Comment les hommes sortant du sein de 
leur mère, portent-ils dans leur corps une cor- 
ruption et dans leur âme une souillure, ré- 
sultant du fait même de leur génération bu- 
' maine et de leur descendance adamicpie ? 

Comment les enfants qui incLircnt sans bap- 
. tême subissent-ils fatalement la damnation et 
le feu de l'enfer, comme conséquence d'une 
prévarication qu'ils n'ont pu ni vouloir, ni 
même connaître ? 

Comment^ en un mot, en face de ces dif- 
ficultés qui déconcertent notre raison^ le dogme 
de la chute pourra- t-il se justifier devant la 
raison? - 

Voilà bien^ Messieurs, si je ne me» trompe, 
vos difficultés. Et il vous paraît qu'elles doi- 
vent beaucoup nous embarrasser. Rassurez- 
vous; devant la vérité, aucune ne peut tenir; 
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UD6 même réponse les renverse : elles n'at- 
taquent pas le "rrai péché origioel ; elles sup- 
posent plus ou moins un dogme' imaginaire, 
Oùdonc, je vous prie, l'Église a-t-elle défini 
comme un dogme notre complicité actuelle 
dans le péché actuel d'Adam? Sans doute » 
nous pouvons et devons dire avec S. Paul, . 
que tous ont péché en Adam; oui « par la faute 
d*un seul, beaucoup, c'est-à-dire tous, sont 
constitués pécheurs, peceatores constituii iwU 
multi, » Mais il s'agit précisément d'entendre 
en qiiel sens nouç avons péché, et sommes avec 
Adam constitués pécheurs. Nous sommes les 
victimes de la révolte du premier homme; 
nous n'en sommes pas complices. Adam n'eut 
d'autres complices que la femme victime dn 
serpent, et le serpent tentateur de la femme. 
Toutefois, sans être complices de ce qu'il y a 
d'actuel et de personnel dans le péché d'Adam, 
nous y avoDs comme fils d'Adam une par» 
ticipalion morale qui nous fait tout à la fois 
héritiers de son crime et de son châtiment : 
participation qui ne résulte pas de la nature 
intrinsèque et de l'absolue nécessité des 
choses, mais de la libre volonté de Dieu, qui 
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nous a liés comme ûls avec notre commun père 
dans la solidarité d'une même faute et d'un» 

mÈ me punition. 

Où donc l'Église a-t-elle enseigné que 
rhômme en naissant apporte dans la vie une 
nature intrinsèquement et substantiellement 
corrompue ? Ce doi^mo est celui de l'héréaie, 
non de l'Église. L'Église^ par la voix du concile 
de Trente, enseigne sans doute que Thomme ap- 
porte, en naissant, ce qu'elle noinine la tache 
et la souillure du péché originel ; mais qu'est- 
ce que cette tache et cettè souillure? Est-ce 
une souillure /)os/7/i^e? est-ce une tache maté-- 
rielle2 Qui parmi nous voua oblige à le croire? 
Il y a dans l'homme naissant la privation de 
la sainteté et de la splendeur originelle ; il 
y a reffacemcDt et la perte d'une beauté qu'il 
devait avoir dans^le premier plan de la Pro- 
vidence ; il y a, en deux mots, le dépouille- 
ment des dons surnaturels, et la destruction 
de 1 harmonie primitive , avec les InQrmitéA 
physiques et morales qui en résultent. Ëst-ee 
que cela ne suffît pas pour légitimer les mots 
de tache et de souillure consacrés par le con- 
cile do Trente et la théologie chrétienne ? 
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Où donc l'Eglise condamne-Irelle au sup- 
pUcë'dn fen les enfants morts sans baptême? 

Est-ce que des théologiens du premier ordre ne 
les exemptent pas de tonte souf&ance? Est-ce 
que d'autres ne vont pas jusqu'à leur accor» 
der une certaine félicité ? Est-ce que le texte 
même du concile de Florence, qui parle de 
peines, mais de peines différentes, ne peut 
pas 86 justifier par la simple privation delà 
justice originelle qui emporte comme consé- 
quence l'impossibilité de voir et de possé- 
der Dieu éumaturellement t Est-ce que le dé* 
pouillement de la \ie et de la beauté primi- 
tive, est-ce que la privation de la vue et de la 
possession de Dieu, ne suffisent pas aussi à ex- 
pliquer ces mots des Pères et des eonciles, que 
nous ne trouvons souvent si durs que parce 
que noua ne les avons pas assez compris ? 

Vous vouliez savoir ce que l'Église enseigne 
sur cette transmission du péché originel qui 
offusque votre raison ? Le voici. L'Église en- 
seigne que Dieu a fait à rhomme, en dehors 
des éléme!its de sa nature,' des dons' absolu- 
ment gratuits ^ et que, par suite de sa déso- 
béissance, l'homme avec sa postérité est dé- 
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pouillé de ces dons, et demeure avec une infip* 
mité de nature que Dieu n'était pas tenu d'em- 
pêcher, et avec l'impuissance d'atteindre la fin 
dernière que Dieu lui avait prédestinée. Pour* 
quoi Dieu a-t-il établi cet ordre? Pourquoi a*t-il 
voulu mettre pour condition à la permanence 
des dons surnaturels dans la postérité d'Adam, 
la condition de la ûdéiité d'Adam lui*méme ? 
Pourquoi a-t-il subordonné à' cette permanence 
du don surnaturel l'intégrité et l'harmonie de 
la nature humaine ? Pourquoi? il n'y a ici 
qu*un mystère^ le- mystère de la volonté de 
Dieu. Si Dieu vous eût consulté, vous eussiez 
peut-être conseillé autre chose. Soit ; Dieu n'a 
pas décidé ce que vous eussiez conseillé : il a 
voulu dans la postérité d*Âdam le dépouille- 
ment et riniirmité qui étaient dans Adam lui- 
même comme conséquence de sa faute. 

Or, je demande ce qu'il y a d*absurde dans 
cette transmission aux enfants de l'indigence 
paternelle ? Est-ce qu'il n'est pas dans l'ordre 
général des ôtres d'engendrer le semblable à 
soi, et de transmettre à la postérité les dé- 
gradations comme les privilèges de la pater- 
nité ? Est-ce qu'on trouve étonnant que dans 
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la société le fonctionnaire ou le tilulairedégradé 
' pour crime de lèse-majesté, ne transmette pas & 

ses enfants une diiinité perdue? D'où \ ient cette 
manie antiralioanelle de trouver absurde dans 
Dieu ce qu'on trouve si simple dans Tbomme? 
Quoi I TOUS vous irritez de cette solidarité du 
dépouillement et de la misère entre le père et 
les enfants ? Kt pourtant cette solidarité , vous 
la rencontrez partout ; et partout, pour I!ab* 
soudre et la justifier, votre philosophie sait 
trouver des raisons péremptoires. Vous dites 
que Thomme ayant inoculé le mal à son 
propre sang, Dieu n'est pas tenu d'empêcher 
cette dépravation de suivre son cours, et de 
s'en aller mê(ne à travers plusieurs générations 
diminuer Flionneur de la vie, ou flétrir Fin- 
camat d'une chair humaine. Et quand il s'ngit 
d'une solidarité établie par la libre volonté 
dé Dieu et acceptée par la libre volonté de 
rbomme ; vous venez, armes de la raison, de la 
science^ et quelquefois de la parole même de 
, Dieu, nous dire et nous redire que les enfants 
né doivent pas être responsables des iniquités 
de leurs pères 1 

Ab I vous en êtes bien sûrs? la race ne peut 
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porter le poids de rinîqnîté paternelle ?. . . Maie 

avez-\ous compté tous les pèches originels 
dont l'histoire vous montre le point de départ 
dans les générations prévaricatrices, et leurs 
contre-coups douloureux à travers les siècles? 
£st'Ce que vous n'avez pas entendu cette 
grande et impartiale voix de Thistoire vous 
raconter et les péchés originels des races, et les 
péchés originels des nations, ot les pécliés ori- 
ginels des familles ? Est-ce que vous ne l'avez 
pas vue TOUS montrant du doigt, au front de 
certaines races ahalardics et de certaines fa- 
milles déchues, le stigmate visihle qui atteste, 
dans ua sang qui coule encore, le passage du 
. mal et le souffle du péché qui se sent toujours 
même à travers la distance et la durée ? 

Vous déclarez fièrement la solidarité du 
mal entre la race et la paternité une impossi- 
bilité, une inipiélé, un do^^me cruel qui révolte 
le cœur, déconcerte la raison et doit indigner 
la religion elle-même ? Ah ! si vous le prenez 
de si haut, prenez garde que moi, à mon tour, 
du haut de ma doctrine, face à face avec vous, 
je ne vous regarde au visage, et que mon œil 
fixé sur TOUS n'y découvre dés sillons qui 
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YouB accusent ettémoigaent contre TeusI... 
Etes-TOUB bien sûrs, quand vous leyez Bnrmoi 

vos yeux, et me montrez à découvert ce front 
où Thomme se déploie, étes-voijis bien sûrs que 
TOUS ne m'y montrez pas quelques vestiges 
encore visibles de l'iniquité lointaine ou pro- 
che de quelqu un de vos pères dans Ihumanité ? 
Combien peutrètre parmi vous' en ont reju, 
sans l'avoir voulu et sans pouvoir le répudier, 
un héritage de douleurs qui n'entraient pas 
même dans ce commun héritage que nous 
tenons tous de notre premier père? N y m aura» 
t-il pas parmi vous, peut-être, qui seront^, eux 
aussi, des pères prévaricateurs, et emporte- 
ront leur postérité dans la solidarité d'une 
nature diminuée, d'un sang altéré, d'une vie 
déshéritée de sa force et de sa beauté ? Ah 1 
«'il en était ainsi, un Jour, sans doute, vos en- 
fants, sous le poids de vos prévarications et 
sous le stigmate de vos vices, pourront gémir, 
se plaindre et vous accuser. Mais si leur 
cœur accuse Tbomme, leur raison n'accusera 
pas Dieu ; ils n'essayeront pas de le con- 
vaincre d'injustice ou de cruauté, pour avoir 
permis que l'homme transmit à sa postérité 
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son indigence et sa misère. Non, en vérité, le 
mystère du péché originel n*a pas à demander 
grâce à la raison humaine. Bien défini, Lien 
cpnna, il se jusiiûe lui-même par lui-même, 
comme tous les mystères qui s'appuient sur la 
parole de Dieu, juslifœata in scmctipsa. 

Mais il y a plus et mieux à dire sur ce 
sujet. Et vous allez voir que ce point noir, qui 
vous effraye an berceau du genre humain, est 
la vraie lumière qui éclaire la science de 
rhomme. 

* 

H 

Toujours les docteurs et les moralistes chré- 
tiens ont vu dans le mystère de la chute, une 
des plus grandes lumières qui sert à nons ré- 
véler l'homme. Ce mystère, en effet, qui entre 
si profondément dans Téconomie du cliris- 
tianisme et qui reflète plus ou moins d'autres 
mystères chrétiens , est une donnée dogma- 
tique et historique, qui nous en apprend plus 
sur rhomme que tous les efforts de la philo- 
sophie et de la science purement humaine. 
Nous l'avons vu, l'homme par suite du pé- 
1863. 16 
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ché d'origine, n'est pas seulement uu être 
dépouillé du surnaturel, c'est un être troublé 

daas sa ualure ; uq être qui a perdu, avec le pri- 
vilège de sa vie divine^ son harmonie première* 
C'est ce qui nous explique pourquoi la science 
qui repousse la prév arication et la perturbatiou 
primitive, n'arrive jamais, quoi qu'elle fasse, 
à une connaissance complète, et surtout à une 
connaissance vraiment pratique de l'homme. 
Je ne dis pas, remarquez-le bien, que sans le 
mystère du péché originel, vous n'avez aucune 
connaissance de l'homme, et que la science 
des traitements humains \ous écliappe entiè- 
rement; je dis seulement que vous ue l avez 
pas complète ; j'affirme que ce grand mystère 
du péché originel, en dogmatisant la chute 
et l'infirmité de l'homme , est pour la vraie 
science de la vie humaine un grand et mer- 
veilleux secours. Le vice de tant de systèmes 
erronés sur la nature humaine enfantés de- 
puis plus d'un siècle par la philosophie et la 
- science antichrétiennes, c'est de ne pas con- 
sidérer l'homme comme un être tombé, dé- 
formé; mais comme un être semblable aux 
autres êtres de la nature, dans son état parfai- 
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tement nonnal; et le principe le plus radical 
de toutes ces aberrations, c'est d'oublier que 
l'homme par sa chute est un être détourné de 
sa fin surnaturelle, et comme tel, incapable, par 
lui-même d atteindre sa destinée. De là une 
seioioede rhumme néeess^irement fausse, qui 
met l'erreur à son point de départ, et roule 
dans le cercle éternellement vicieux de ses in- 
solubles eoQtradictioûs. Au contraire, donnez 
pour point de yne à la science de l'homme le 
mystère de sa chute : alors tout se comprend 
tout s'explique; tout s'illumine; tout brille 
d'une plus grande clarté ; et ce dogme obscur 
de la chute originelle devient, à la lettre, le 
ûambeau qui éclaire le plus l'homme et ses 
mystères. 

Il y a trois sciences surtout qui ont pour 

objet direct le traitement de l'homme : la 
science de l'homme physique, la science de 
i'homroe moral, la seience de l'homme social. 
Le mystère de la chute est la grande lumière 
qui éclaire la science de l'homme sous ce triple 
rapport. 

Et d'abord, il y a la science de l'homme, qui 
a pour objet .direct le traitement des corps : la 
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science de la médecine. Or, le dogme du péché 
origiael contribue singulièrement à préserver 
. la science médicale de ses deux plus grandes 
aberrations, et lui donne sa plus grande lu- 
mière. La doctrine du péché originel est avant 
tout et fondamentalement une doctrine spi- 
ritnaliste : et, bien que le mal originel nous 
vienne avec le sang comme l'héritage de la 
paternité déchue, le mystère intime du péché 
originel gît surtout au fond de Tâme; c'est 
le mystère de Tàme dépouillée de sa dignité 
et de sa splendeur première. Quiconque croit 
au péché originel affirme l'âme, c'est-à-dire la 
part essentiellement immatérielle de l'homme ; 
et par là, il fuit à jamais le plus grand abîme 
de la science médicale : le matérialism^. Je 
ne croirai donc pas sortir tout à fait de mon 
sujet, en saisissant ici, au passage, l'occasion 
de vous signaler dans la médecine contempo- 
raine une aberration fondamentale^ je veux « 
dire le matérialisme médical. 

Le docteur qui s'approche de la couche où 
la maladie tous tient captif^ peut faire jusqu'à 
un certain point abstraction de Totre vie surna- 
turelle : mais comment pourrait-il faire abs< 
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traction de votre âme, c'est-à-dire de votre vie 
spirituelle? Savoir si rhomme n'est qu'une 
matière organisée, ou s'il a une âme immaté- 
rielle, est la première question que doit ré- 
soudre la science qui prétend traiter, même 
physiquement, cet étrange malade qui s'appelle 
un homme. Je me trompe, l'immatérialité du 
principe vivant dans l'homme ne doitpas même 
être posée comme une question ; elle doit être 
acceptée comme un point de départ. Le ma- 
térialisme doctrinal est en médecine Terreur 
principe et 'mère de presque toutes les autres. 
Jamais je n'admettrai l'homme qui nie auda- 
cieusement mon ame à toucher à mon corps. 
La science qui ne croit pas à l'esprit se trompe 
radicalement sur le principe de ma vie. Elle 
ne tientcompte en moi que de ce qui se voit de 
l'œil ou se touche de la main j or, je sais que 
dans la vie qui est malade, comme dans la vie 
qui est saine, ce qui importe le plus^ ce qui 
fait en moi cette harmonie que j'appelle ma 
santé, ou ce désordre que je nomme ma ma- 
ladie^ ce- n'est pas tant ce qui se voit que ce 
qui ne se voit pas. Je repousse de toutes mes 
forces ce matérialisme médical, cet * orgmir 
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cisme grossier qui ne veut voir que des lésions 
et encore des lésions, et qui, en s' abattant 
tout entier sur les organes, est incapable, 
selon la remarque d'un savant docteur, de 
s'élever aux causes supérieures qui donnent la 
inraie science des maladies et le secret de la 
vraie thérapeutique. 

Qu'est-ce, en effet, qu'une vie liuniuiiie, si 
ce n'est l'union et la compénétration la plus 
intime, la plus profonde et la plus perpé- 
tuelle (Je la matière et de l'esprit? qu'est-ce 
qu'un homme, un homme sain ou un homme 
malade» si ce n'est Taction et la réaction con- 
tinue d*une âme sur un corps, et d'nn corps sur 
une âme? et dans notre état d'infirmité ac^ 
tuelle, qu'est-ce que le mystère douloureux de 
notre vie, si ce n'est un retentissement dans la 
chair des blessures de l'esprit, et un contre- 
coup, dans Tesprit des blessures deja chair / 
Dès lors, comment concevoir rationnellement 
et scientifiquement uu traitement de mon 
corps, faisant une abstraction complète de mon 
âme? comment, en face de cette réalité vivante 
qui confond de son regard la science matériar 
liste, voyons-nous encore se perpétuer au mi- 
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lien de nous ee système honteux qui mécon- 
naît dans la médecine la part sublime de 
l'homme ; alors qu'il est si manifesle, au bon 
8en» mème le plus Yulgaire, qu'il y a mille 
maladies qui torturent le corps, et dont la cause 
réelle n'est dans aucun organe et n'habite 
qu'au plua profond de l'âme? 0 docteur^ tu 
prétends guérir mon corps, et tu ne crois pas 
à mon âme? tu dis qu'après avoir disséqué le 
cadavre humain, tu n'as pu saisir une âme an 
bout de ton scapel et tu en conclus que ma 
vie n'est que matière! Arrière !... Va-t'en trou- 
ver ceux qui se méprisent assez pour abdiquer 
l'honneur de la vie humaine ; moi je suis un 
homme, je ne prétends pas être traité comme 
un animai., Dût ta conscience déshonorée sou- 
lager mon corps en faisant abstraction de mon* 
âme, je lui dirais encore : Va-t'en : tu mécon- 
nais ma dignité; tu insultes à la majesté de la 
vie. Ta médecine matérialiste n'est pas seule* 
ment l'extinction de la science, elle est la dé- 
gradation de l'homme, qu'elle traite comme 
une vile matière; elle est rhumiliation du 
peuple livré comme un bétail à l'opprobre de 
tes eipérimentations ! 
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Il y a une secondé aberration de la science 

médicale qui tient plus directement à la néga- 
tion de la chute. La doctrine du péché originel 
n*est pas seulement la doctrine de l-âme et de 
l'esprit, elle est la doctrine de rhemroe tombé, 
et portant jusque dans son corps le contre- 
coup terrible de la chute qui a précipité son 
âme. €e qui fait ici la grande aberration de 
la science médicale, même de celle qui n'est 
pas absolument matérialiste, c'est de ne pas 
comprendre ce mystère vivant de la contradic- 
tion humaine qui fait de notre vie un effroyable 
antagonisme entre la chair et lesprit ; antago- 
nisme que 1- homme sent d'autant plus, qu'il 
trayaîHe davantage à refaire en lui-même par 
des efforts plus courageux son équilibre rompu. 
Le Christianisme^ d*un seul mot, donne à la ^ 
science médicale la clef de ce profond mystère, 
qui éclaire tout ensemble avec les abîmes de 
l'âme les plus profonds replis du corps hu- 
main. Quel que soit d'ailleurs votre symbole, 
que vous croyiez ou non au dogme de la chute, 
quand vous approchez de l'homme pour tou« 
cber à ses plues vives, vous vous trouvez en 
face d'un être qui vous apparaît en proie à une 
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perturbation profonde. Quiconque juge autre- 
ment ce voyageur couché au chemin de la \ ie, 
meurtri et saignant, attendant les soins du Sa- 
maritain charitable, celui-là ne connaît pas 

l'homme, et il n'est pas digne de toucher à ses 
blessures. 

Le corps humain lui-même, pour peu qu*il 

ait senti les souffles de la vie et les contacts du 
siècle, porte presque partout, sous les yeux de 
la science qui le regarde, des stigmates de dé- 
pravation dont le -spectacle la tîènt dans Té- 
toanement. Ah! Messieurs, dites-moi, est-ce 
que TOUS n'avez jamais pénétré dans Tun de 
ces rendez*vou8 des douleurs humaines^ là où 
toutes les maladies qui atteignent l'homme 
dans son corps se rencontrent face à face, et 
vous donnent Vapparition d'une humanité bles- 
sée depuis la plante de ses pieds jusqu*au som- 
met de sa tête ? Eh bien, lorsque vous avez vu 
toutes ces plaies, toutes ces flétrissures, et 
pourquoi ne le dîrai-je pas? toutes ces ignomi- 
nies dont le corps lui-même est le théâtre,, 
racteur et la victime; est-ce que vous ne vous 
êtes pas demandé dans une douloureuse stupé- 
faction : Pourquoi toutes ces blessures, tous 
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ces brisements» tous ces opprobres de la yief 
qu'est-ce que cet être étrange qui se fait lui- 
même l'assassin de sa propre vie; qui retourne 
contre son âme tous les-instincts de son corps, 
et qui inflige à son corps toutes les dégrada- 
tions de son âme? Quel problème terrible pour 
vous surtout qui, au flambeau de la science, 
regardez "dans ces mystères de honte^ et qui 
venez « l'instrument ou le remède à la main, 
pour toucber et guérir ces blessures I 

0 vous à qui Dieu a fait la fonction de gué- 
rir les corps, comme Dieu nous a fait la fonc- 
tion de guérir les âmes, écoutez : Dieu nous 
ordonne de vous honorer, à cause du besoin 
, que nous avons de tous; et nous vous hono- 
rons; et avec l'honneur nous vous accordons 
le respect. Mais vous-mêmes, pourquoi ne res- 
pectçz-vons pas dans l'homme le grand mya* 
tère de Dieu ? Pourquoi méprisez-vons le dogme 
illumioateur qui éclaire toute votre science en 
éclairant tout l'homme ? Quel est votre credo re- 
ligteux et votre symfaiole philosophique? Votre 
raison ne peut-elle s'expliquer tous ces mys- 
tères par reflet seul de la nature, telle qu'il vous 
parait que Dieu a dû la créerfÂlors, quen'ad* 
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mettez-vous, comme la cause première de 
toutes les lésions de la vie, cette lésion primi- 
tive qui en explique tant d'autres? Vous sem- 
bie-tril, au coutraire, eu prenant conseil de votre 
seule raison, que Dieu a pu créer cette nature 
telle qu'elle est, avec le germe de toutes ces 
maladies et même de toutes ces hontes, dont Le 
spectacle contriste votre coeur et déconcerte 
votre science elle-même? Alors, que peut-il 
vous en coûter de reconnaître avec nous que. 
cette nature, si effroyablement malade, n'est 
devenue telle que par la prévarication hu- 
maine ? 

Mais non, la médecine antichrétienne ne veut 
ici ni rien voir ni rien entendre. Expliquer ces 
dégradations par la chute originelle lui semble- 
rait une concession faite au surnaturel ; et la 
médecine antichrétienne a horreur du surnatu- 
rel; et, par une secrète attraction qui lie l'ordre 
spirituel à l'ordre surnaturel, l'horreur qu'elle 
voue à Tun la pousse instinctivement à rejeter 
Fautre : et voilà pourquoi , non contente de 
traiter l'homme comme un être placé dans un 
état normal, trop souvent elle te traite coomie . 
un être purement animal, et ne voit en, lui 
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qa*naB matière organisée: Aussi» au lieu de de* 
mander à la santé des âmes le secret de là 
sauté des corps, la voit-on quelquefois con- 
spirer avee la dépravation morale pour arriyer 
à la restauration de la santé physique. Honte 
à celte science deux fois inhumaine! Je dois 
parler iei dans la plénitude de ma liberté apos- 
tolique. Je dénonce du haut de cette chaire un 
attentat de la médecine matérialiste et irréli- 
•giéuse. Au lieu de chercher dans les eiïbrts de 
Tâme la noble et grande thérapeutique des 
corps en proie à de terribles envahissements^ 
c'est elle, je le sais, qui prête aux plus pervers 
instincts des complicités abominables ^ elle, qui 
a pour le sens dépravé d'infernales complai- 
sances ; elle, qui conspire sous le prétexte de 
la santé contre l'honneur de la chasteté : alors 
que l'expérience universelle a démontré avee 
éclat, que la virginité des âmes est un des prin- 
cipes les plus féconds de la beauté eide l'éner- 
gie des corps; taqdis que la volupté, presque 
toujours, est pour ceux qu'elle a touchés, un 
vêtemeul de feu et comme une robe empoi- 
sonnée qui brûle et consume dans la fleur de 
la vie, même les Hercùles. 



L-iyiti^ed by Google 



ET LA SCIENCE DE L'uOMME. 253 

Le mystère de la chute n'éclaire pas seule- 

menl la scieace qui a pour objet direct le trai- 
temeot des -corps, elle éclaire encore plus la 
science qui a pour objet le traitement des âmes, 
je veux dire la science morale. L'ignorance 
ou la négation du mystère du péché ori- 
ginel est le grand aveuglement de la morale 
purement humaine. Parcourez, même sans 
tenir compte du passé, la variété des systèmes 
enfantés par les moralistes contemporains pour 
gouverner les actes humains, et créer la science 
pratique du traitement de 1 ame j tous ont un 
vice commua qui . les frappe d'impuissance : 
l'ignorance où la négation de la chute. 

Je vois d'abord, parmi les inventions de la 
sagesse humaine, la morale fouriériste avec 
toutes celles qui gravitent autour d elle et mar- 
chent sous l'impulsion de son principe ; c'est 
la morale qui prend pour point de départ l'har- 
monie dans l'homme;, morale nouvelle qui 
eonduit l'humanité, à travers' les parfums et 
les fleurs, à des vertus sans efforts et à des hé- 
roïsmes qui ne coûtent rien ; m(v*ale la plus 
profondément immorale, qui consacre la dé- 
bauche et sanctifie la honte. Avec la morale 
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fooriériste nous avons la morale positiviste ; 

morale étrange qui met les laits à la place des 
principes; qui accepte tout ce qui est, non 
' tout ce qui doit être; qui nie dans la sphère 
des devoirs Timmuable et l'absolu ; morale 
inouïe^ dont le dernier mot se résume aussi 
dans la négation de la morale, et dont le. ré* 
sultat nécessaire est la destruction de toute 
vertu. Après la morale fouriériste et po- 
sitiviste, il y a, avec des nuances indéfini- 
ment variées, la morale épicurienne, qui met 
la vertu non dans la résistance à la paBsion, 
mais dans la modération du désir. INe pas trop 
vous venger, si vous avez la passion de la ven- 
geance ; ne pas trop vous irriter^ si vous avez 
la passion de la colère; entre la résistance à la 
passion et l'assouvissement dé la passion^ trou- 
ver le juste milieu. Morale commode, qui a 
pour terme de ses ambitions ce facile idéal ; ne 
pas excéder dans le mal. Morale servile et 
lâche, dont Vhéroïsme conèiste non à com- 
mander à la passion, mais à l'empêcher d'en- 
vahir l'homaie tout entier ; grossier et vulgaire 
idéal qu'elle ne parvient pas même à réaliaer. 
Messieurs, je le sais, il y a une morale plus 
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honoète, qui recondaît jusqu'à un eertaio point 

la nécessité de la lutte, et prétend assurer aux 
principes le triomphe légitime sur le senti- 
ment ^ la passion et l'instinct ; môiftle spiri* 
tualiste, qui a l'ambition de rivaliser en effica- 
cité avec le christianisme lui-même. Mais cette 
morale, elle au.ssi, se démontre dans la réalité 
faible et insuffisante : elle ne voit pas tout le 
fond (Je rhommc, et elle ne comprend pas la 
plénitude de son devoir; elle n'a pas le sens 
asseï profond de cette opposition qui arme 
l'erreur contre la vérité, le mal contre le Lien, 
rhomme contre Dieu. Elle ignore^ çu un mot, 
le mystère de la chuta ; et dès lors, ne compre- 
nant pas assez l'homme, elle est impuissante 
à proclamer la plénitude de ses obligations. 
Une autre cause d'insuffisance plus radicale 
atteint ici la philosophie rationaliste; c'est 
l'ignorance de la destinée surnaturelle faite 
à l'homme, et des moyens du même ordre 
établis pour secourir sa faiblesse et guérir 
ses blessures. Là, croyons-nous, gît surtout 
le mystère de l'inefficacité rationaliste et de 
l'impuissance philosophique. Ignorant le vrai 
but de la vie, la philosophie purement bu- 
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inainese troi|T6 impuissante à lui fournir les 

vrais moyens pour arriver à sa fin : or cette 
ignorance de la vraie destinée, remarquez-le 
bien/lient intimement à l'ignorance de la chute 
origineUe. Aussi, quoi que fassent ici les philo- 
sophes même les mieux doués et les mieux in- 
tentionnés, ils n'arrivent pas à créer une morale 
efficace et Yraiiflent féconde. Leur supériorité 
n'éclate que dans les sphères de l'abstraction 
et dans les régions de l'idéal. Mais s'agit-il de 
toucher à Phomme, de le gouTcmer, de le 
diriger, de le subjuguer par l'efficacité de leur 
sagesse; une seule chose se révèle et se pro- 
duit avec éclat : l'impuissance , la faiblesse, l|i 
stérilité. Tous, malgré des miracles de bon vou- 
loir et des prodiges de génie, tous font aboutir 
plus ou moins l'humanité instruite par leurs 
leçons à ce lamentable résultat : à une morale 
effroyablement latitudiriaire, qui n'est plus 
même tin embarras pour les passions qui veu- 
lent se satisfaire* Ouoi qu'il en soit du reste dé 
la possibilité absolue pour la philosophie ra- 
tionaliste de connaître l'homme et ses devoirs, 
Je constate un fait, le fait général de son 
impuissance et de sa stérilité. Or, d'où vien- 
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nent cette faiblesse, cette impuissance et cette 

stérilité de la morale humaine? Cela vieat de 
ce que, couime la science médicale, elle part 
d'une erreur fondamentale; cela vient, par- 
dessus tout, de ce qu'elle traite l'ame hu- 
maine comme une âme dans son élat normal et 
naturel; cela vient, en un mot, de ce que la 
morale purement humaine ignore trop Thom- 
me, et ne connaît pas assez, avec la cause pre- 
mière de son mal, la suprême loi de sa vie. 

Quelle est-elle donc cette grande ' loi de la 
vie dont ric^norance ou la connaissance insuffi- 
santé fausse à jamais la science qui a pour 
objet le gouvernement de Tâme bumaine ? Ah I 
Messieurs , cette grande loi, c'est la loi qui se 
révèle à la fois et dans le sanctuaire intime de 
VO0 consciences, et dans le champ de bataille 
de vos membres vivants ; cette loi, c'est la 
loi de la lutte de l'esprit contre la chair, de 
rhomme ancien contre l'homme nouveau ; 
c'est le combat perpétuel et douloureux de 
rhomme contre lui-même. Là, vous dis-je, 
est la clef de l ame humaine et le secret de sa 
vie. Quiconque ne tient pas ce* secret qui ex- 
plique tant de choses, et cette def .qui ouvre 
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iMak de mystères, eehii-là« croyeB4e l»eD, 

ne bail pas tout ce qu'il faut savoir, pour 
parler à Tiiomme de vei'lu, iie dévouement et 
d'héroïsme. Qa'estrce que la vertu? la lutte 
eoDtre soi-même. Qu'est-ee que le dévoue- 
ment ? la lutte contre soi-même. Qu'est-ce que 
l'héroïsme? c*est la lutte encore, mais la luUe 
élevée à sa plu» haute puissaoce. Quoi I dites- 
vous, la lutte pour être un héros^ un dévoué, 
un vertueux.? pourquoi? Ah ! vous le deman- 
des? parce que Thomiue est déchu ; parce que 
l%omme est daos le faux; parce que Thomme 
gravite vers le mal; parce que l'homme est 
au penchant de rabîme, et qu'il ne peut re- 
montep vers les sommets du bien et l'idéal de la 
vertu, qu'a la condition de vaincre tout obsta- 
«Ls, et, par- dessus tout^de se vaiucre soi-même. 

Ausei, MesaieniS) si vous voulex savoir ce 
qui fait J"incontestaLle supériorité des mora- 
listes chrétiens sur tous les autres moralistes, 
k voici : ils donoeut pour point de départ à 
toute science qui aspire au gouvmement de 
la vie humaine» la chute et la dégradation de 
l'homme. Us poMoi, dans U lumière du 
dogme, ce grand axiome de la morale chré- 
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tienne : toute vertu dans Thomme est une 

réaction contre le mal (jui est dans l'homme. 
Us comprennent que la iutle est la loi de toute 
la vie et la nécessité de toute vertu. Oui, les. 
moralistes chrétiens, plus que tous les autres, 
ont la révélation de la grande lutte humaine 
que chacun porte en soi. Et lorsque Dieu 
leur donne avec l'honneur de la science la 
gloire plus héroïque de la sainteté ; alors ils ont 
de cette loi, de cette lutte, une vue plus péné- 
trante et un sens plus profond ; ils voient et ils 
sentent mieux par leurs résistances les attrac- 
tions du mal; et voilà pourquoi ils sont plus 
capables et plus dignes de donner aux hommer 
les vraies leçons du bien. Ils sont les meilleurs 
théoriciens de la vertu et les meilleurs méde- 
dus des âmes/parce que, mieux que tous leè 
autres, ils compi^nnent et font pratiquer ces 
réactions généreuses du hien contre le mal , 
seules capables défaire sortir du fond des âmes 
des miracles de vertu^ des miracles de dévoue* 
ment et des miracles d'héroïsme. 

ËQÛn, Messieurs, il y a une troisième science 
qui emprunte au mystère de la chute une de 
ses plus grandes lumières : e'^est la leienee qui 
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' a poar objet le traitement des sociétés, la 

science sociale. Sans la connaissance de la dé-* 
chéance humaine, cette science, quels que 
soient le génie, la force et l'habileté, n est ja- 
mais complète. C'est que les grands éléments 
de ia vie sociale ne sont bien compris que vus 
dans la lumière qui jaillit du mystère de la 
chute. Sans doute, la connaissance de ce mys- 
tère ne donne pas, par elle-même, ce que l'on 
appelle lart de gouverner ; mais elle donne 
la raison radicale du bon gouvernement. Elle 
ne donne pas les habiletés de la politique, 
mais elle en découvre le vrai point d'appui. 
£n donnant à Thomme d'£tat Tintelligenee 
complète de Tétre social , elle lui communique 
au plus haut degré ce que j'appelle ici le grand 
sens politique. Ëlle fait comprendre que, dans 
la société comme dans rhoinftne, le progrès ne 
se fait et ne se soutient que par la réaction du 
bien contre le mal; elle tue cette idée qui est 
la mort de toute science sociale, à savoir, que 
l'art de gouverner n'est qu'une pondération de 
l'un et de l'autre. 

Pour bien gouverner les hommes, il faut 
bien connaître les hommes ; or, quand on n'a - 
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pas une fois bien compris que, par suite de la 
perturbation originelle^ les grands courants 

de la vie humaine vont par eux-mêmes à la 
fausseté, au désordre , à l'abîme , à peu près 
comme les fleuves en suivant leur pente s'en 
vont à la mer ; on n'a pas et on ne peut avoir, 
dans sa plénitude, la connaissance de l'homme 
social. Vous croyez trop facilement/Messieurs, 
que rhomme, depuis son apparition sulr la 
terre, ne cherche que le vrai et ne veut que le 
l^ien. L'histoire vous crie au dehors, et peut» 
être Votre cœur vous crie au dedans., que 
l'homme a peur du vrai, parce qu'il a peur du 
bien. Sans doute l'homme n'aime pas le faux 
pour le faux , et il ne cherche pas le mal pour 
le mal. Mais ses passions retournées par la 
chute primitive contre leur but final, mettent 
rhomme dans une contradiction violente qui 
lui fait souvent prendre en haine la vérité , le 
bien, les hommes. Dieu même. Oubliez ce 
grand fait humain, vous saurez peu le secret 
de bien gouverner les hommes. Non, si vous 
ne tenez compte de cette perturbation radicale, 
qui est le contre-coup de la chute originelle, 
jamais vous ne parviendrez à ordonner parfai- 
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temeat par rapport à leur fin les forces socia- 
les; ee qui est, par excellwoe, l'art de gouver- 
ner. Si le souffle des hommes et le 'souffle de 
Dieu vous portent uji jour au sommet de la so- 
4nété« et vous font la difficile mission de tenir 
dans Tos mains les ressorts du gouvernement; 
alors essayez, sans compter avec ce grand fait 
- humain^ de réaliser dans leur perfection re« 
lattve oes trois choses qui concourent en 
s'haimonisant à l 'ordre et à la grandeur so- 
ciale, la liberté, l'égalité, la fraternité ; vous * 
n*y parviendrez pas : vous n'arriverez jamais 
qu'à une liherté dérisoire » à une égalité ima- 
ginaire, à une fraternité égoïste. 

Vous veniez réaliser parmi les hommes b 
règne de la vraie liberté ; ah I vous avez raison. 
La liberté, c'est-à-dire la faculté assurée à tous 
et à chacun de déployer toutes ses énergies 
pour embrasser le vrai èt accomplir le bien, 
oui, cette liberté il nous la faut; c'est le vrai 
droit de l'homme ; c'est la base du droit social; 
c'est le progrès des sociétés ; Dieu nous donné 
de la voir de phis en plus grandir parmi les 
peuples. Oui, mais est-ce que vous ne sentez 
pas qu'il y a au fond de la nature humaine vm 
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perpétuelle et anÎTenelle coDspmtîon contre 
la liberté? Est-ce que vous n'avez pas vu ces 
instincts desfwtiqiiet qai semble&t attendre 
l'heure poor prendre k société i la gorge, 
confisquer tous vos droits et assassiner toutes 
Tos libertés, comme les brigands qui guêtent 
le voyageur an chemin? Gomment entendre 
le secret du gouvernement des hommes ; 
comment se flatter surtout d'en faire des ei*- 
toyens libres, en feignant d'ignorer ces réalités 
humaines ? et quelle est cette folie de prétendre 
gouverner les hommes comme Dieu les anges, 
et leur donuer la liWté, en oubliant ou fei- 
gnant d'oublier ee qui conspire étemellemail 
contre la liberté ? 

Vous voulez réaliser parmi les hommes le 
règne de la véritable égalité ; et vous avez rai- 
son encore. Car, s'il y a une égalité fausse^ il 
y a une égalité vraie ; s'il y a une égalité dé- 
sastrcnse, il y a une égalité salutaire, 0 j m 
une commniiauté- de droits oè noua nous re»- 
controns tous; et il y a une, communauté de 
devoirs qui nous domine tons. Cette égalitâ 
salutaire et vraiment secialet nous k voulons, 
et nous l'appelons tous ensemble. Mais 
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prenez-y garde, je vous prie •; ce grand souffle 
d'égalité qui traverse le monde entier parce 
qu'il s'échappe de tout cœur humain, est-ce 
bien la voix de Thomme libre et bon, de- 
niandant sa plaee an soleil de la même liberté, 
et sous Tégide des mêmes droits? N'est-ce pas 
plutôt la Toix des instincts despotiques qui 
appelle la souveraineté , et qui pour y mieux 
arriver,, demande avec clameur et poursuit 
avec fureur un nivellement monstrueux? n'est- 
ce pas ce souSle qui souleva au cœur de nos 
premiers parents la première révolte , eritis 
sicut Dit? et si vous ignorez, ou feignez d'i- 
gnorer cette autre contradiction sociale, je le 
demande, comment ferez-vous régner parmi 
les hommes la véritable égalité? 

Vous voulez enûn, dites-vous, voir s'accom- 
plir sur la terre le règne de la vraie fraternité. 
Ah! oui, qu'elle vienne, qu'elle vive et règne 
parmi nous» la douce et sainte fraternité; 
qu'elle descende sur tous les chrétiens, dn 
cœur du Christ notre frère à tous, dn cœur de 
Dieu notre père a tous, du cœur de l Église 
notre mère à tous 1 Nous sommes frères; et 
quel plus grand.besoin pouvoufr^nous éprouver 
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que de nous verser les uns dans les autres, par 
le ùnx et le reflux de notre mutuel amour et de 
nos mutuel» bienfaits? qui nous empêche de 
multiplier le bonheur de chacun parle bonheur 
de tous, et de nous asseoir heureux et unis au 
ménie banquet des frateradles joiesîMessieun» 
ce qui nous empêche, vous Teniez le savoir? 
Mais c'est cette blessure la plus profonde faite 
au cœur humain par la chute originelle ; c'est 
ce ver éternellement rongeur de toutes les fra- 
ternités qui veulent se faire ici-bas un règne 
toujours poursuivi et toujours fuyant : Té- 
goïsme, l'atfreux égoïsroe, que \ous seriez 
encore forcés de reconnaître à ses jalousies, à 
ses haines, à. ses cupidités, à ses débauches 
antisociales, quand même tous n'en voudries 
pas voir la cause lointaine dans le mystère de 
la chute. Et dès lors, comment espérer gou- 
verner les sociétés humaines, comme si l'hu- 
mam'té ne se composait que d'Âbels; alors que 
vous sentez partout aux soulïïes qui frémissent 
dans lair^ et aux rugissements que l'on entend 
sortir do fond des âmes, que pour assassiner 
les Abels il se rencontre partout des Gains? 
Vous ne voulez pas compter avec cette réalité 
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terrible qui 86 révèle à nous dans Tombre ém 
mjBièiré, avant de' ae révéler' dans la elarté des 

faits; eh bien, si vous le pouvez, faites régner 
la fraternité. Je crains que, par une science 
sociale qui mécoimait roiigine du mal moral 
et le fond de la vie humaine, au lieu d'arriver 
à la république vraiment fraternelle, vous n'a- 
boutissiez qa'àa règDe sanglam du fratricide! 

Ahl puisque j'ai nommé Ca¥n, paisqne j'ai 
nommé Abel ; que la catastrophe évoquée par 
ces deui noms et si voisine encore de la cbti(e 
primitive, vous instnuse et vôns éclaire ? voyez 
tout près de notre berceau ce sang d'un frère 
versé par la main d'un frère ; apprenez par la 
voix de ce sang la chute de Thamanité ; et qne 
de cette chute de rhumanité jaillisse pour vous 
la lumière qui éclaire tous les abîmes et toua 
. les mystères de l'homme. 
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LE MYSTÈRE DE L'INCAllXATION 

FOVEU DE LA SUENCE. 



Messieurs, 

Après avoir exposé le mystère qnî nous ini- 
tie à la connaissance du monde et le mystère 
qui nous initie à la eonnaissance de Dieu, nouà 
ayons examiné danë notre dernière conférence 

le rnystèro qui, du fond même de son obscu- 
rité, éclaire le plus la science de l'homme : le 
mystère de la chnte^ on .du péché originel. Ce 

mystère montré dans son vrai jour, vous l'a- 
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vez reconnu, se justifie par lui-même. Vous 
ayez vu^ ao poiot de départ de< la chute, Vhvh 
manilé, que Dieu eût pu créer telle qu'elle 
naît aujourd'hui, rehaussée par des dons sur- 
naturels, et bous montrant de loin, dans les 
splendeurs de TEden primitif, une beauté 
transligurce. Vous avez vu l'homme par sa 
révolte se dépouillant yolontairementhii-même 
de ces privilèges librement octroyés, et sous 
le coup de sa prévarication, tout à la fois privé 
de sa vie surnaturelle et blessé dans sa nature. 
.Vous avez tu enfin le premier homme, par 
suite de sa chute personnelle, entraînant avec 
lui sa postérité dans sa déchéance, et léguant 
à ses enfants cet héritage d'infirmités physiques 
et morales qui, sans constituer le péché origi- 
nel dans son essence, en devaient être les tristes 
et douloureux appendices* 

Certes, nous ne le nierons pas , il demeure 
là encore quelque chose qui se dérobe et nous 
échappe. Si ce mystère nous envoie des clarté», 
il garde ppur nous des ombres. C'est la né- 
cessité inhérente à tout mystère. Mais vous 
avez beau creuser jusqu'à , la fin du monde 
cet abîme profond^ jamais, vous n'arriverez à 
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^ £atre sortir un démenti donné à la raison. 
Et 06 mystère qui se jusliûe. en lui-nkème de- 
vant h: raison, a le privilège singulier, tout en 
demeurant obscur, d'éclairer d'une plus grande 
ci&rté les abîmes de la ne» et d'illuimner 
tontes ies scienees qui ont pour objet l'homme 
lui-iiiùme. La science médicale, qui a pour 
but le traitement des corps, y trouve un pré- 
servatif contre ses deux plus grandes aberra- 
tions, la première, qui consiste à ne voir dans 
l'homme qu'une matière organisée ; la seconde, 
qui consiste à voir dans rbomme un être dans 
son^tat normal. La science morale, qui a pour 
objet le traitement des âmes, trouve particuliè- 
rement dans le mystère de la chute la révélation 
de la vraie loi y et de ia vraie fin de la vie : loi 
fondamentale, et fin siu QaturelIe, dont l'oubli 
OU rignorance laisse dévier la morale, et con- 
damne les moralistes à l'impuissance de réa- 
liser ridéal de la vertu. Enfin la sciencê qui a 
pour objet direct le traitement de Thomine 
social et le gouvemèment des sociétés, trouve, 
elle aussi, dans l'ombre de la cliute sa plbs 
grande lumière. A la lueur de ce flambeau 
placé au berceau du monde, elle, voit ce qui 
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conspire éternelienient dans l'humanité contre 
le règne de la liberté, de l'égadité et de la fra- 
ternité; et elle trouve dans celle rcvclalioii le 
vrai secret du gouvernement des peuples. Ainsi 
ce Aiystère du péché originel, qui soulève tant - 
d'oppositions , porte en lui-même sa justifica- 
tion^ et vient au secours des sciences et des 
phiiosophies qui l'attaquent. 

Mais pour que ce mystère soH vu dans tout 
son jour et vous envoie loule sa lumière, il 
ne faut pas le sépai*er d'un autre qui sert à en 
éclairer les faces demeurées obscures. Le mys- 
tère du péché originel avec les conséquences 
qu'il entraine, est le côté lugubre du Christia- 
' nisme; le mystère du Verbe incamé en est le 
eôté râdieux. Toilà pourquoi après avoir con- 
templé le mystère de la chute de l'homme, il 
fiaut contempler le mystère de rincarnation du 
Verbe, qui est le mystère de la réparation. 
Obligé de résumer la doctrine et de condenser 
la lumière, après avoir fait subir à ce mystère, 
comme aux précédents, Tépreuve de la rai- 
son, nous le montrerons comme le centre de 
toute la science , et comme Je foyer de la lu- 
mière universelle. 
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Le mystère de l'Incarnation a des côtés si 
attractifs pour notre humanité^ qu'il aurait 
dû, ce Bèmble, trouver pins facilement que 
tous les autres un bon accueil devant les 
intelligences; il avait pour séduire la pensée 
tons les charmes du cœur. £t cependant, au- 
jourd'hui comme à Theure de sa proclamation 
première, -ce mystère rencontre la contra- 
diction ; il demeure ce qull fut au commence* 
ment : la fojie de la Gentilité : Gentibus stuUi- 
tiam. L'antichristianisme scientifique el phi- 
losophique s'attaque à lui de préférence, sans 
doute parce qu'il y sent battre le cceur du 
Christianisme. Des païens nouveaux, que le 
Christianisme importune, et dont l'impiété 
voudrait anéantir le Dieu qu'ils ont quitté^ 
nous refontî avec aggravation d'ignorance et 
d'audace, contre le mystèrede l'Incarnation , des 
objections depuis dix-huit siècles cent fois ré- 
duites en poussière par la parole chrétienne, et 
qu'il faut combattre toujours, puisque toujours 

elles reviennent obscurcir de leurs ténèbres les 
im 18 
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clartés de la lumière. Écoutez, Messieurs, 
écoutez contre le grand mystère chrétien l'ob- 
jection aujourd'hui à peine concevable de Taa- 
ticlirislianisme. 

« H n'est pas nécessaire, dit-il, d'insister 
longuement sur ce jqu'îl y a d'impossible et de 
contradictoire à ce que l'essence infinie de Dieu 
vienne se circonscrire et se limiter dans une 
OiBence finie et iioparfaite ; en d'autres termes 
que la Divinité s ajoute à Thumanité ou lliu* 
manité à la Divinité ; en sorte que , malgré 
l'union intime des deux natures, et en vertu 
même de cette union, il y a tout à la fois dans 
la ÎBème personne deux personnalités dis- 
tinctes ; ce qui revient eudéûaitive à un parfait 
non-sens. Ce dogme de rincamation, continue 
ranticbristianisme, contre lequel la raison se 
révolte, est précisément ce que les chrétiens 
admirent le plus. »Aiasi, d'après cet exposé du 
mystère, la Divinité vient se circonscrire dans 
l'humanité, ou s'ajouter à rhumanilé. Selon 
d autres génies aussi bien renseignés sur la 
réalité de notre foi, l'Incarnation est le mystère 
où la Divinité vient s*anéantir dans rbumanité. 
Je le demande, Messieurs, que dire devant 
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une telle, exposition de notre dogme? Est-ce 
l'ignorance^ est-ce la mauvaise foi qui dénature 
à ce point le mystère chrétien, et «'en fait un 
fantôme ridicule pour le mieux livrer à la risée 
des nations? Vraiment, à ces grands esprits 
qoi ignorent ou défigurent ei prodigieuBemràt 
la vérité chrétienne, on serait tenté de dire :. 
Retournez au catéchisme; et vous apprendrez 
que ce que nous admirons, ce n'est pas ce que 
▼DUS attaquez, mais ce que tous ignores. • 

Je n'ai pas besoin de vous faire remarquer, 
Messieurs, que la haine du Christianisme se 
trahit au fond de cet antagonisme. Il n*y a 
que la haine pour parler en ces termes du grand 
mystère d'amour. Blessé au cœur par de tels 
coups avec le Dieu que j'aime, et avec tous mes 
frères les chrétiens, j'aurais quelque droit de 
laisser échapper contre la haine calomniatrice 
le cri xie l'amour indigné. Mais je veux im- 
poser silence à mon propre ^ur^ pour yoiit 
faire entendre dans l'exposé de ma foi la voix 
d'une calme raison. 

Demeurons au point de vue où ranCiehris* 
tianisme se pose pour attaquer notre mystère. 
L'antichristianisme nie la possibilité intrinsè^ 
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que de rinèamation ; il prétend y saisir une 

contradiction, un non-sens absolu, une folie 
sacrée. Voyons donc, de quoi s'agit-ii ici au 
point de vue de la raison? Es^ce que le dogme 
de l'Incarnation prétend^ comme on a osé le 
dire, circonscrire l'essence iniiDie dans une es- 
sence finie ? ou bien, selon une autre interpré- 
tation où le prodige de l'ignorance n'est pas 
moins étonnant , est-ce que le dogme aÛirrae 
que la Divinité s'apéantit dans l'humanité, ou 
que l'humanité elle-même vient se perdre et 
s'évanouir dans la Divinité ? Enseignons-nous 
que le mystère de rincamation est la confusion 
de la nature divine et de la nature humaine ? ou 
bien, maintenant la distinclion des deux na- 
tures, prétendons-nous aftirmer deux person- 
nes dans une personne ? Tout cela, nous en con- 
venons, est absurdé, très-absurde. Tout cela 
fut enseigné et défendu par l'hérésie. Oui, 
mais tout cela fut condamné par l'orthodoxie 
et réprouvé par l'Église. Qui a enseigné dans, 
le mystère de riucaruation la dualité de per- 
sonnes en Jésus-Christ? qui? Nestorius. Qui 
a anathématisé Nestorius? L'Église assemblée 
au concile d'Éphèse. Qui a \oulu, en mainte* 
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liant l'unité de la personne, confondre les deux 
natures en Jésns-Cluist? qui ? Un hérésiarque, 
£utychè8. Qui a foudroyé Eutychès? rËgUse 
catholique au concile de Chalcédoine. Qui a 
voulu reconnaître en Jésus-Christ, avec l'unité 
de nature, une seule volonté et une seule li- 
berté? Des hérétiqfnes. Qui a frappé ces héré^ 
tiques? L'Église encore dans ces grandes as- 
sises où elle s'assemblait pour confondre Ter- 
reur et glorifier la vérité. 

Que penser, Messieurs, de la loyauté d'une 
polémique qui vient nous objecter Terreur hé- 
rétique j alors que nous n'affirmons et nepréten- 
dons défendre que la vérité catholique? Ah ! la 
vérité catholique, puisqu'il en est tant aujour- 
d'hui qui ont le malheur de Tignorer, il faut la 
rappeler, la définir, la préciser. Or, la vraie foi 
sur le mystère do Tlncarnation^ la voici : C'est 
(lue « nous croyions et confessions que N.otre- 
Seigneur Jésus-Christ est Dieu et homme tout 
ensemble : Est ergo fides reeta^ ut credamus et 
confiteamur quia Dominus nosler Jesm Christus 
Deusethomo est: Dieu engendré de la subs- 
tance du Père avant tous les temps ; homme 
né de la substance de sa mère dans le temps -, 
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Dieu parfait, et homme paifait, ayant une 
chair humaine et une âme raisonnable. Et 
bien qu*il aoit homme et Dieu, il n'est pas 
deux, mais un seul Christ; un, non parle 
changement de la Divinité dans la chair, mais 
par l'assomption de Thumanité en Dieu ; un, 
non par la confusifHi des substances, mais par 
l'unité de la personne. Car de même que Tàme 
raisonnable et la chair ne constituent qu'un 
seul homme, Dieu et l'homme ne sont qu'un 
seîil Christ ( I ) . » 

Ainsi le Fils de Dieu, le Verbe, seconde per- 
sonne de l'auguste Trinité, prend un corps et 
une âme comme votrecorps et votre âme, c'est- 
à-dire la nature humaine; il rélôve jusqu a 
l'honneur incomparable de sa personnalité j 
en sorte que les opérations du corps et les 
opérations de Tàme, tout en demeurant des 
opérations de la nature humaine, sont rappor- 
tées au Verbe divin qiii dirige tout, est respon* 
iable de tout, et communique à tout la dignité 
et le mérite qui vient de sa personne. Ainsi la 
80uf£rance qui atteint directement la nature 

(1) Sjfmb. de Mint Albanase. . 
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humaine et est dans la nature humaine^ se rap- 
porte à la personne du Verbe; et Ton peut et 

doit dire que le Fils de Dieu a souffert, parce 
que cette nature humaine où s^est posée la 
souffrance^ lui appartient. Ainsi on pourra dire 
aussi que Marie est la mère de Dieu, parce que 
cette chair et cette substance humaioe formée 
de son sang et portée dans ses entrailles, appat^- 
tient au Verbe qui l'a prise, et l'a faite sa chair 
et sa substance propre. 

Voilà le mystère, Messieurs : ecce mysterium 
dieo. Où Yoyez-Tous là que la Divinité s'ab- 
sorbe dans l'humanité, ou que l'humanité 
vient s'ajouter à la Divinité pour constituer 
deux personnes dans une même personnalité? 
où déeouvrez-yous dans le dofi^e ainsi conçu 
et défini la confusion des natures, ou la dua- 
lité des personnes? qu'y a-t4I ici d'intrinsèque- 
ment impossible à ce qu'une même personne 
gouverne l'empire d'une double nature ; lors- 
que vous-mêmes, dans T unité de votre per- 
tKnine humaine, tous régissez le double do>- 
maiae d'une substance matérielle et d'une 
substance immatérielle^ de voire corps et de 
yotreâme.? 
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• £t si, comme nous lavons déjà remarqué, 
une lumière qui IqU en tous comme l'évidence 
vous force de reconnaître au fond de votre vie 
runilé (le la personne dans la dualité de la 
substance ; rationnellement que peut-il vous 
coûter d'admettre comme une chose possible 
l'unité de la personne môme dans la triplicité 
de la substance ? Est-ce que l'un est plus facile 
à comprendre que Tautre? Ëst ce que vous ne 
voyez pas que le premier n'est lui*mème pos* 
sible que par la même puissance qui a voulu et 
constitué le second? Abl celui qui rapproche, 
malgré, leur distance naturellement infranchis- 
sable, la matière et l'esprit, pour faire de leur 
union une seule personne, comment n'aurait-il 
pas la puissance d'élever Tun et l'autre jusqu'à 
lui, et de se les unir sans les confondre, et sans 
se confondre avec elles, dans l'unité de sa per- 
sonne divine? Si vous trouvez le mystère de 
votre personnalité une chose si simple, pour- 
quoi trouveriez-YOus le mystère de l'Incarna- 
tion une chose si absurde? Quelle est cette 
étrange prétention de la raison humaine d'op- 
poser sans cesi>e à la puissance de Dieu la bar- 
rière de l'impossible ? Ce que Dieu peut, jus- 
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qu'où s'étend âa puissance d'opérer en dehors 
délai, vous est-il donc si facile de le Toir, de le 

comprendre, de le déiîair? £t lorsque vous 
accordez à Dieu la puissance de créer avec 
deux substances distinctes une personnalité 

qui subsiste en elle-même, et dans ses actes ne 
relève que d'elle-même; comment refuseriez- 
vous à Dieu de se poser lui-même comme la 
personnalité régissant à la fois deux natures 

distinctes? 

Âh! Messieurs^ laissons ce point de vue trop 
abstrait et trop aride d^ la possibilité du mys- 
tère. Car en \épité, lorsque nous insistons pour 
vous démontrer contre l'erreur anticlirétieune 
la possibilité de rincamation, manifestement 
nousfaisons acte de condescendance ; nous com- 
patissons à rinfirmité des esprits, et nous écar- 
tons de leur chemin la pierre de scandale où 
trop facilement ils viennent se heurter. L'In- 
carnation est bien plus qu'une chose absolu- 
ment possible; c'est une chose souverainement 
convenable. Oui, si une vue claire de mon intel- 
ligence me dit qu'un Dieu pomaiL s'incarner, 
un cri spontané de mon âme me dit : 11 conve-r 
nait qu'il le fit. . 



usa LE MYSTÈRE DE l'OYCARNATTON 

Je pourrais vous dire tout d'ubord que le 
mystère de rfncàmatioii répond magnifique- 
ment aux convenances de riiomme. Si vous 
regardez au foud de la nature humaine et au 
fond de <^e grand mystère chrétien, vous dé- 
couvrez entre l'une et l'autre une merveilleuse 
correspondance, et une sorte d'harmonie lon- 
damentale. L'homme tombé pi^r sa faute, du 
fond de sa faiblesse et de son impuissance, 
non-seulement invoquait pour se relever le se- 
cours d'une force divine; il appelait encore 
pour mieux iremonter vers sa grandeur per- . 
due un modèle à contempler. Homme, ayant 
pour vocation et pour destinée de conquérir 
Dieu, il lui fallait un modèle vivant aussi rap- 
proché que possible et de Dieu et de lui-même ; 
et il cherchait comme idéal à contempler, et 
comme, exemplaire à imiter^ l'flomme-Diea : 
l'Homme-Dîeu, non-âeulement lui apportant le 
prix de la rançon qui devait le racheter, mais 
venant lui montrer achevée en lui-même la per- 
fection qn'ii devait pratiquer. 

Qui ne connaît dans l'homme cet inexpri- 
mable besoin d imiter: passion sublime qui 
lui fait souvent poursuivre son idéal, mémo 
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dans les régions de rimaginaire, impuissant 
qu'il se sefit à le trouver tel qu'il le poursuit 

dans le monde réel ? Qui ne comprend dès lors 
commeut le mystère de T Incarnation corres- 
pondait' heureusement à cet invincible besoin 
de poursuivre le grand, le beau, le parfait, 
même du fond de sa misère et de son infir- 
mité? Âh! pour moi je le sens, oui, j'aspire 
avec I huinanité entière à imiter ce je ne sais 
quoi que je ne puis déûnir, que je cherche 
partout, et que je ne trouve nulle part ; une. 
perfection qui tienne tout ensemble et de 
l'homme et de Dieu ; de l'homme que je suis 
et que je me sens moi-même , de Dieu que 
je cherche et dont Tinfinie perfection me sé- 
duit encore de loin, alors même que je ne 
la puis atteindre ; de l'homme, aûn que je 
sente dans mon modèle quelque chose de cette 
infirmité qnr m'atteint dans ma chute ; de 
Dieu, aiin que je retrouve en lui cet idéal dont 
la poursuite lointaine doit être ma grandeur 
et ma restauration. 

* Eh bien, ce modèle, ce type, cet exemplaire, 
cet idéal, Dieu me le montre, à travers l'ombre 
du grand mystère, ausii parfait, aussi rayon- 
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liant, aussi sympathique et aussi attractif que 
possible. Le voilà, unissant en lui cet humain 

et ce divin que je cherche dans mon modèle : 
cet humain qui est en moi et que je suis moi- 
même ; ce divin qui est hors de moi, et que je 
veux le plus possihle faire passer en moi- 
même. Le modèle nous est donné ; le Verbe 
s'est incamé ; il a montré son visage; il a re- 
gardé rhumanité, et l'humanité Ta regardé; 
elle le regarde encore avec un amour qui ne 
parvient pas à se rassasier ^ et c'est sous ce 
mutuel regard et au souffle de cet amour, 
que sont éclos les prodi^^es de vertu que ra- 
conte notre histoire. Oui, Messieurs, si \ous me 
demandez d'où sont venus au sein de notre 
humanité si infirme et si dégradée, ces'chefsp 
d'œuvre de sainteté, de dévouement, de sacri- 
fice et d'héroïsme que vous raconte à chaque 
page le grand livre de la vie de nos saints ; ah ! 
je vous réponds d'un seul mot : l'imitalion 
passionnée du Yerbe fait chair. Oui, toutes 
ces vertus, toutes ces saintetés, tous ces dé- 
vouements et tous ces héroïsmes ont G^ermé sous 
le regard du V erbe incarné ; et ils se sont épa- 
nouis sous le rayonnement de son amour. 
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Âinsî rien n'est plus certain, le mystère de 

rincarnalion était la grande convenance de 
l'homme. Oâerai-je aller plus loin? oserai-je 
vous dire qu'il était par-dessus tout la grande 
convenance de Dieu? Ce n'est^ je le sais, 
qu'avec une eiLtréme réserve qu'il nous sied 
de parler de ce que Ton pourrait nommer les 
convenances deDién. Dieu seul sait bien ce qui 
lui convient j.lui seul comprend ce qui est digne 
de son infinie grandeur. Cependant, sans vou- 
loir creuser ici le mystère des convenance» 
dis lues, J après ce que Dieu a fait, nous pou- 
vons juger approximativement de ce qu'il 
iui convenait de faire.. Tout se tient dans les 
œuvres de Dieu, et toua nos mystères s'éclai- 
rent les uns ks autres. iNous avons rappelé 
qu'au commencement Dieu avait fait à l'homme, 
une communication initiale de «a propre vie 
par le don de la grâce sancliriante''et de la 
justice originelle. Dans le premier plan de sa 
providence j cette communication de la vie 
divine, dans le temps, devait aboutir, dans Té- 
ternité, . à la divinisation de l'homme, telle du 
moins que le comporte sa ùature. , 
L'homme était libre de briser cette bar- 
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monie. Dieu, dans une \ ue de sagesse infinie, 
avait voulu que le bonheur final de l'homme 
fût le résultat de son choix. Il lui ayait offert, 
il n'ayaitpas voulu lui imposer Tapothéose. Il 
lui laissa la faculté terrible de déranger le 
premier plan de sa providènce. Hais ce pre^ 
mier plan subordonné au choix de Thomme, 
Dieu avait un moyen de le rétablir par une 
autre voie. Et si, par cette voie tracée sur le 
second plan de ses desseins, il pouvait at- 
teindre encore ce qu*il avait voulu d*une vo- 
lonté antérieure à toute prévarication, qui ne 
voit qu'il était infiniment convenable que DîeU' 
le fît? Pour peu qu'on se souvienne que Dieu 
est amour et bonté, comment ne pas concevoir 
qu41 y avait à cette œuvre restauratrice une 
souveraine convenance? Et puisque l'homme, 
dépouillé de la vie divine et déchu de Dieu, 
était radicalement impuissant à remonter lui« 
même au faîte d'où il était tombé ; ne juges» 
vous pas qu'il y avait une condescendance in- 
finiment digne de la bonté de Dieu, à venir lui- 
même nous rendre le don de sa vie, et à nons 
apporter, avec une nature humaine capable 
de soufîrir réellement, et avec une personnalité 
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divine capable de mériter iûÛDiment, la res-, 
tauration de notre destinée première devenue 
impossible à notre infirmité présente ? 

Ah! Messieurs, celle œuvre réparatrice de 
rincaroation du Yerbe^ ce n'était pas seule- 
ment une convenance de la sagesse et de la 
majesté de Dieu, el^ comme telle, déjà deux 
fois digne de lui; c'était par-dessus tout la 
haute et souveraine convenance de son amour. 
Car, remarquez-le bien, ^e n'est pas seulement 
la sagesse de Dieu qui reluit dans ce mystère 
infiniment harmonieux ; ce n'est pas seulement 
sa grandeur qui se révèle en ce mystère infini- 
ment pflorieux : il y a au fond de ce mystère 
ce qui est plus sympathique à rhumanité, et ce 
qui séduit mieux le cœur de Dieu; il y a les 
aimables convenances, ou, si vous aimez mieux, 
les suaves besoins de l'amour et de la bonté. 
• Dieu, dit saint Thomas d'Aquin, est amour 
et bonté, il est là bonté infinie; et à ce titre^ 
il était digne de lui de se communiquer à 
ses créatures dans. le degré le plus haut : 
Eïecuit Deum, cum sU honitas infinila^ stanmù 
modo se creaturis çommunicare ; et c'est ce 
que Dieu a fait dans l'œuvre de l'incar- 
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nation : quod in opère Incarnalioms implelum 
est (1). » 

Oui, le mystère est accompli ; Dieu a cédé 
aux divines impulsions de sa bonté et de son 

amour. El c-'est pour protester contre le lirand 
mystère d'amour, que les maîtres du rationa- 
lisme évoquent toutes les ressources et toute 
l'éloquence de leur raison ! Ils ne comprennent 
pas, disent-ils, qu'un Dieu se communique et 
se donné de la sorte à une créature si infini- 
ment éloignée de lui, 0 prodigieux penseurs, 
j'admire les scrupules de votre raison! Vrai- 
ment vous ne comprenez pas ; et votre cœur a 
tant de peine à entendre ce Houx mystère de 
l'amour? Ah! vous connaissez donc bien peu 
et le -cœur de l'homme et le cœur de Dieu ! 
Vous ne comprenèz pas que Dieu se donné et 
se donne de la sorte? Mais vous n'avez donc 
jamais éprouvé, au meilleur endroit de vous- 
mêmes ce besoin généreux de vous communi-: 
quer et de tous donner à un autre que vous- 
mêmes? Et si vousi'avez éprouvé au moins une. 
fois dans votre vie, comment dès lors trouvez- 

(1) m Pars, q. i, a. 1. 
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VOUS si inconcevable que Celui qui est l'infini 
dans la bonté et dans Tamour, cherche à se 
donner d'une manière souveraine comime son 
amour et infinie comme sa bonté ? * 

Pour moi je l'avoue, si je rencontrais ici 
quelque chose de difficile à comprendre, ce 
serait bien plutôt que Dieu, pouvant mettre 
le comble aux commumcations de sa bonté et 
aux éffiisions de son amour, ne Teùt pas fait 
en réalilu. Alors surtout qu'il avait vu le mal 
défigurer ce clief-d'œuvre de sagesse^ de puis- 
sance, et de. bonté; je me demande comment 
cet amour infini aurait fait pour ne pas suivre le 
penchant divin qui Tinclinait comme de lui- 
même vers notre misère humaine pour refaire 
ce chef-d'œuvre de ses mains. Ah ! je le sais, 
et j'en suis averti par un dogme infaillible, 
cette communication de Dieu à l'homme, cette 
effusion nouvelle delà bonté divine au milieu 
de nos ruines humaines, elle n'était pas né» 
cessaire ; rien ne la commandait ; rien ne l'exi- 
geait absolument^ ni la sagesse, ni la majesté, 
ni l'amour lui-mêrfle. Ce don ineffable de Dieu 
à l'homme, ce mystère de Dieu donné comme 
aumône à -notre humanité misérable par la 

1863. 19 
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miséricorde, est une œuvre essentiellement 

gratuite; et s'il était nécessaire, il me semble 
que je raimerais et que je l'admirerais moins. 
Plus j'eu comprends la gratuité complète et la 

. liberté absolue, plus j*en demeure profondé- 
ment attendri et religieusement ému. Mais 
aussi, plus je le sonde avec lé regard de ma 
pensée impartiale et sereine, surtout plus je le 
pénètre du regard bien autrement profond de 
mon amour et de mon cœur, mieux Jecomprends 
que Dieu ait suivi ce penchant qui poussait Tin* 
fini de la bonté à se donner à l'infini de la mi- 
sère ! £t moi-même, transporté par un rêve idéal 
niais doux au sèin de Tamour et au centré 
du cœur de Dieu avec mon cœur si infirmé 
et mon amour si imparfait , je me dis que s'il 

, m'avait été donné de réaliser un tel miracle, 
aht moi aussi, il ine semble que je Taui^is 
fait. 

G*est que là, dans ce mystère qui est par 
excellence le mystère chrétien, deux choses se 

rencontrent admirablement : l'aspiration du 
cœur de l'homme et le penchant du cœur de 
Dieu. D'un côté la misère humaine, trouvant 

au plus profond d'elle-même je ne sais quel 
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betmo de reaoontrer l'infini de Dieu; de 
l'autre, la Bonté de Dieu trouvant, elle aussi, 
au plus profond d'elle-même, le penchant qui la 
porte à se donner à Thomme* Oui, tandis qu'il 
y a une Toix qui crie du fond de tout moi- 
même : « Venez, venez, ô Dieu d'amour, 
t consommez yotre mystère, en vous donnant 

• Yoas-même ; n j'entends, j*entends une voix 
qui crie aussi du fond du cœur de Dieu ému de * 
nos soupirs: « Oui, je vais venir j car je veux te 

f toucher et t'embrasser moi-même. Oui, je 
« viendrai ; el pour te rendre plus facile 
t T accès de ma grandeur infinie, je vais jeter 

• sur cette majesté le voile de ta propre chair, 
c Afin que tu me reconnaisses mieux, je me 
« ferai à ton image : je vais prendre un corps 
« comme toa corps , un cœur comme ton 

• ccBur, une âme comme ton âme , un visage 
«comme ton visage. Que dis-je? pour te 
t mieux ressembler, surl^ut pour to mieux 
« attirer, je porterai sur moi-même et en moi- 

• même le trésor de les infirmités : je pren- 
« drai noo-seulement ta forme, mais tes senti- 
« ments, tes besoins, tes faiblesses, tes hu- 
« miliatioDs, tes misères, enfin tout ce qui 
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« est en toi, tout, excepté le péché; tout, 

« hormis ce mal que je viens détruire; tout, 
« moios la prévarication, dont je serai par 
« mes souffrances et par 'mon sacrifice la 
c divine réparation; » 

Je vous le demande,^i vous eussiez entendu 
Tamour vous annonçant son dessein généreux; 
qui, parmi vons^ ne lui eût réponda par toutes 
les aspirations de son âme, tous les battements 
de son cœur, et toutes les voix de son être : 
« Ah 1 oui^ venez ; venez mettre à toutes vos 
« œuvres le couronnement final ; venez réa- 
a liser ce dernier chefrd œuvre de ï:otre infinie 

• sagesse ; venez accomplir ce mystère si infi* 
« niment digne de votre majesté suprême ; 
a venez faire éclater dans votre incarnation 
« la plus complète manifestation ? de votre 
t amour ; venez élever notre nature infirme 
« jusqu'à l'honneur de votre personnalité ; 

• venez donner à notre humanité tombée le 
« modèle divin delà perfection qu'elle doit 
t reconquérir ; venez fermer le cycle radieux ' 
« des harmonies que vous y avez fait res- 
■ plendir; mais venez surtout pour nous aimer 
« et pour vous faire aimer ; venez faire éclater 
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« le miracle de votre sagesse et de votre gpan- 
i deur dans le miracle de votre amoiir? » 

AÎDsi^ TOUS le voyez, riacamalion, ce ii*e8t 
plus seulement la raison qui Faccepte et Tin- 
telligence qui l'admire ; c'estl àme qui l'aspire ^ 
c'est le cœur qui l'invoque ; c'est Dieu môme 
qui penche vers notre misère par la naturelle 
incliaatioQ de sa bonté.. C'est en un mot le 
cœur de l'homme et le cœtir de Dieu, lamour 
dÎYÎQ et Famour humain se rencontrant en- 
semble, et s'embrassant sans se confondre 
dans la personne mfiniment aimable et inûni- 
ment adorable du Verbe incamé. 

Tel est le grand mystère : pour bien l'en- 
tendre, ce n'est pas assez d'y mettre sou intel- 
ligence ; il faut y mettre son cœur. Ce n'est 
pas la science surtout qu'il y faut chercher^ 
c'est l'amour. Toutefois, pour être fidèle à 
notre point de viïe, et achever de justifier ce 
^rand mystère de Dieu devant la raison et Tin- 
telligence de rhomme, je vais essayer de vous 
montrer, en quelques mots, Timmeuse rayon- 
nement que répand ce mystère dans toutes les 
sphères de la science. 
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II 

Nous Tavons vu sueeesBivement dans les 
conférences précédentes, le mystère de la créa- 
tion seul nous donne la connaissance du monde 
et illumine la science cosmologique ; le mystère 
du péché originel seul fait bien connaître 
l^omme, et illumine la science anthropologi- 
que ; le mystère de la Trinité seul nous donne 
la connaissance de Dieu, et illumine la t^cicnce 
théologique. Pour compléter ces trois illumi- 
' nations de la science par les mystères, je veut 
TOUS les résumer dans un seul mystère^ c'est- 
à-dire dans le mystère trois fois radieux de 
l'Incarnation. Oui, Messieurs, quand même le 
mystère de Dieu incarné ne serait pas la plus , 
grande consolation du cœur de Thomme, il 
faudrait ladmettre encore comme la plus 
grande illumination de notre intelligence. A la 
lettre, il est la grande et admirable lumière, la 
grande lumière humaine comme la grande lu- 
mière divine. 
Et d'abord iésos-Cbrist, ou le Verbe incamé 
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placé en face de la création, est la grande lu- 
mière du monde: Ego sum lux mundi. Ce mot 
n'est pas vrai seulement dans Tordre iniellee<- 
tuel et moral ; il est vrai même dans Tordre 
matériel. A la lettre, toute la grande science 
cosmologique, c*eBtpà«dire la science qui veut 
expliquer te monde dans son principe, et en 
révéler avec TorigiDe la nature et l'harmonie 
générale, s'abrège et se résume en Jésus- 
Christ. 

• Jésus-Christ, connu et adoré comme Dieu, 
est la révélation même du monde dans son 
origine et son auteur. G(Mmne Verbe de Dieu, 
exprimant rintelligence divine, il porte en lui- 
mêiiic le type idéal de toutes les créatures; if 
est le lieu vivant et éternel des essences. Tout 
ce qui est et tout ce qui peut être trouve en lui 
son image: car lui-même est la forme idéale et 
inOnie de toute créature réalisée dans le iini » 
il reflète le Père, et toute créature, qu<^iqua 
dans un sens bien différent, le' re0èie lui- 
même. £t en même temps que tout est fait à 
son image> tout est fait par sa puissance i 
Omhia per ^fsum faeia suni; tout a été créé par 
lui, et rien de ce qui existe u'a été fait sans 
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lui : et siné ipso factum est nihil^od faclum. 
Éternellement engendré par l'acte nécessaire 
du Père, et immanent dans le Père» lui-même 
est créateur du monde par Facte libre poisant 
son objet et son terme en dehors de lui. Ainsi, 
vous le voyez, d'un côté, génération éternelle; 
de l'autre, création dans le temps; le Verbe 
sortant de la première et produisant la seconde \ 
le Verbe, image substantielle du Père demeu- 
rant en lui ; le Verbe idéal de toutes les créa* 
tures produites par lui-même : tel est le point 
mystérieux qui, tout en demeurant obscur 
dans son fond, est toute la lumière des choses 
' et toute la clarté du monde : Ego sum lux 
mundi. 

Jésus-Christ en eiïet une fois connu comme 
le Verbe de Dieu, le monde non*seulement est 
expliqué dans son origine; il l'est dans son 
essence la plus intime. Sous ce regard du 
Christ planant sur la création qui est son 
ceuTre, la plus épaisse obscurité qui puisse 
peser sur le monde disparaît tout entière ; et le 
monstre du panthéisme confondu par ce re- 
gard, rentre dans les sombres cavernes de l'er- 
reur qui repousse la lumière du Verbe incarné; 
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à peu près eommè les animaux qui marchent 

obscurs dans la nuit rentrent dans leurs ta- 
nières au lever du soleil. Le panthéisme est la 
grande nuit du monde ; le Christ en^t le grand 
jour. L'Incarnation est la négation à fond du 
panthéisme; c'est son antagonisme le plus ra- 
dical. Oui, le Christ Dieu, ou le mystère de 
l'Incarnation, est la solution vivante du plus 
diiliciie problème de la philosophie et de la 
science, à savoir la distinction essentielle entre 
le fini et Tinfinî. Le Christ est DieiT et homme 
tout ensemble ; mais dans l'unité de sa per- 
sonne la distinction entre la nature humaine et 
la nature divine demeure à jamais sauvegardée 
par le dogme. L'Incarnation proclame^ mille 
fois plus eiïicacement que la raison pure, 
qu'entre le fini et Tinfini^ entre le Créateur et 
la créature, entre l'homme et Dieu, il y a un 
abîme. Le Verbe en s'incarnant franchit cet 
abîme ; il est comme le pont divin qui relie des 
natures substantiellement distinctes et infini- 
ment séparées ; mais en les unissant person- 
nellemeot en lui, le dogme maintient et sup- 
pose en dehors de lui leur distinction et leur 
séparation.. Aussi, quoi qu'il arrive, le vrai 
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disciple du Dieu incarné ne glissera jamaie 

sur le penchant qui conduit au panthéisme. 
£q présence de ces deux termes coexistant, 
ensemble et posés sous le même regard de son 
intelligence, Dieu etle monde, sa pensée un mo- 
ment pourra se troubler ; mais appuyée sur le 
Verbe incamé, sa raison ne faillira jamais au 
dogme illuminateur du monde ; parce qu'il croit 
à l'Homme-Dieu, jamais il ne dira que Dieu est 
le monde, ni que le monde est Dieu. 

Maïs, nÔQ-seulement le Verbe incarné ré- 
sout en lui le grand problème de l'existence et 
de la nature du monde ; il en achève Thar- 
monie et en couronne la beauté» Des hommes 
éiiiinents^ dont le génie se plaît aux contem- 
plations des beautés de la création, ont re- 
marqué partout dans le monde cette grande loi 
qui semble en faire* l'accord et le coricert uni- 
versel. Partout l'être supérieur, en se donnaut 
à Têtre inférieur, tend à l'élever à lui-même. 
Ainsi la plante attire à elle le minéral^ etle fait 
un avec elle-même dans le mystère de son 
unité végétale* Ainsi le quadrupède attire à 
lui le Tégétal, Tabsorbe dans sa vie, et le fût 
un avec lui-même dans le mystère plus pro- 
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fond de son unité animale. L'homme enfin, 
supérieur à tout ce qui le précède, attire à lui 
toQt à la fois et le minéral et le irégétal etlV 
nimal ; il absorbe tout en lui, pour tout unir 
en lui dans le mystère encore plus profond de 
sa personnalité humaine. Et tandis que l'homme 
concentre en lui tous ces êtres inférieurs en les . 
faisant entrer dans le tissu de son propre corps 
et jusque dans la moelle de sa substance^ il 
élève le tout jusqu'à la dignité de l'esprit par 
lequel il se rattache lui-même aux hiérarchies 
supérieuresdes intelligences. Je ne fais ici que 
vous monlrer sous ses faces les plus générales 
une loi qui se révèle partout» et donne au 
génie qui en découvre les merveilles d'inexpri- 
mables ravissements.' 

Eh bien, je le demande maintenant, népeut^ 
on plus rien imaginer de plus divinement heau 
et de plus divinement harmonieux? Assuré- 
ment, ce chef-d'œuvre suffît à faire éclater la 
bonté, la puissance et la beauté de Dieu. Voilà 
l'homme qui touche par son corps jusqu'à la 
dernière limite du monde des corps ; et le voilà 
qui par son âme touche au monde des esprits 
et regarde Dieu. Tandis que le monde matériel 
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va s'élargissant sons ses pieds dans des sphères 

toujours plus éloignées de lui, le monde spiri- 
tuel \a s'élargissant sur sa tête dans des hié- 
rarchies spirituelles aussi de plus en phis éloi- 
gnées de lui ; et lui est au milieu , comme le 
trait d'union \i\ant de ces deux mondes, et en 
réfléchissant en lui toutes les splendeurs et 
toutes les beautés. Tel est Thomme, centre 
des deux mondes et les harmonisant en lui. 
Oui, mais Dieu lui-même demeure eucoi e inû- 
niment éloigné de Thomme; et cette double 
création sortie de sa puissance deux fois féconde 
ne se rattache pas à lui-même. Un miracle reste 
à faire; un complément d'harmonie est encore 
à trouTer. Que Dieu en personne prenne et 
élève en lui l'homme lui-même, et avec lui la 
création entière; en sorte que par un circuit 
merveilleux fous les êtres créés par le Verbe de 
Dieu se rattachent à Jésus-Christ par l'homme, 
et par Jésus-Christ à Dieu. Alors l'harmonie a 
reçu son dernier couronnement; et ce couron- 
nement splencïlde et rayonnant, c'est le mys- 
tère de l'Incarnation. 

Mais si le mystère de rincamation éclaire 
la science cosmologique et donne dans ses 
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grandes lignes la connaissance du monde, il est 
vrai de dire qu'il éclaire encore plus la science 
ihéoiogiquey en nous donnant la vraie connais- 
sance de Dieu. Le Verbe est la manifestation 
personnelle et substanlieile de Dieu ; il est la 
connaissance parfaite du Père, du Fils et du 
Saint-Esprit. Il est venu surtout pour apporter 
à la terre la vraie connaissance de Dieu, et 
avec la connaissance de Dieu la possession de 
la vie. C'est lui qui disait au Père dans son dis- ' 
cours suprême en présence de ses disciples : 
« Mon Père, je suis venu pour qu'ils aient la 
vie : Vent ut mtfun kabeants or la vie éter^ 
nelle, c'est qu'ils vous connaissent comme le 
seul vrai Dieu, ainsi que votre Fils Jésus- 
Gbrist: Vi cognoscant te^ et quem misisti Jemm 
Christum (1). » Là était la mission souveraine 
du Verbe incarné, et le premier but de 1 Incar* 
' nation: faire connaître Dieu ;.le révéler dans sa 
vie intime tel qu'il est lui-même. Avant que le 
Verbe nous eût parlé pour nous dire le secret 
de la vie de Dieu, le mystère en demeurait 



(1) s. Jean, xvtii» S. 
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eaché même aux plus sages de ce monde. Les 

traditions des peuples laissaient voir quelques 
Testiges de la croyance à la Trinité divine; 
mais les doctes et les sages Tigiioraient^ ou 
tout au plus en aTaient soupçonné quelque 
chose. Les reflets qu'elle avait jetés d'elle* 
même dans la création ne disaient rien ou pres- 
que rien à leur génie. Israël lui-même, ce privi- 
légié des divines confidences, n'avait pas reçu 
' clairement cette révélation supérieure à toutes 
les autres. 

Ah ! c'est que pour cette révélation il fallait 
le Yerhe lui-même. La philosophie et la science 
pouvaient bien jusqu'à un certain point nous 
montrer Diou par le dehors, ruais parle dehors 
seulement. Qui pouvait, si ce n'est le Verbe, 
nous le montrer par le dedans? Des philoso- 
phes pouvaient se vanter peut-être de recon- 
naître dans la création quelque chose de lui : 
qui pouvait, si ce n'est le Verbe lui-même, 
nous ouvrir son sein, et nous faire regarder au 
sanctuaire de sa vie? Le Verbe de Dieu seul 
pouvait nous parler Dieu, et nous en donner 
la vraie et totale connaissance. Aussi, Tunique 
révélation de la Trinité^ c'est le Christ, c'est- 
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à-dire le Verbe iocamé ; et sod Évangile est le 

vrai livre de la connaissance de Dieu. 

« Ne croyez-vous pas que je suis en mou 
Père, et que mon Père est en moi? Moi, je 
prierai mon Père et il vous enverra un autre 
Paraclet, pour qu'il demeure élernellement , 
avec vous, l'Esprit de vérité. Le Paraclet^ i'Ës- 
prit-Saint, que mon Père vous enverra en mon 
nom, vous enseignera toutes choses (1). » Ainsi-, 
le Christ, en plusièare circonstances, revient à 
rénoncé du grand mystère ; et c'est avant de 
quitter ses disciples, qu'il leur lègue la grande 
formule qui allait, en révélant la nature de 
Dieu, changer la face du monde : « Allez, 
baptisez les nations au nom du Phre et du 
Fils et du Saint-Esprit (2). » 

Tels sont les témoignages que le Verbe in-" 
camé rend à la Trinité divine en se rendant té- 
moigoage à lui-même. En vain les adversaires 
du dogme prétendent en faire l'œuvre du grand 
concile de Nicée, ou Tinvention de quelques 
Pères de l'Église. L'histoire demeure, et ils ne 

■ 

( i ) Saiiit Jean, ziv. 

( 3 ) Saint Matlh., zxvin, 19. 
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démontrent qae leur ignorance. Si le Christ 

n'a pas \oulii donner au monde la révélation 
de la Trinité, son langage n'oiTre plus à l'Intel- 
ligenee qui en recherche les enseignements que 
des jeux de mots indignes de sa sagesse et de 
.samajesté. Mais il l'a voulu, et c'est par cette 
révélation incomparable que le Christ a fondé 
à jamais la vraie connaissance de Dieu et la 
vraie religion des hommes. Des esprits super- 
ficielSf ne voyant de rÉvangile que l'écorce, 
voudraient limiter la révélation faite par le 
Christ à quelques idées entourées de leur fa- 
veur : la fraternité, la liberté, Tégalilé. Si vous 
les en croyez^ il n'y a pas autre chose dans l'É- 
vangile. Le reste n'est que secondaire, le reste 
c'est le symbole, c'est le mythe, c'est l'image j 
forme de langage sans conséquence pour le 
dogme. Oui, certes, TËvangile nous a donné la 
révélation de ces trois choses ; mais là ne 
se bornent pas les révélations évangéliques. 
La vérité est que la grande révélation du Verbe 
incarné et le suprême enseignement de l'Evan- 
gile, c'est la révélation et l'enseignement des 
trois personnes en Dieu ; et que de cet ensei- 
gnement comme d'une racine féconde découle 
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toute la séye et la vie de l|enaeigDement évan- 

gélique. 

C'est au nom de la Trinité que les apôtres 
ont parlé au monde et root persuadé ; c'est de 
ce signe sacré que nos martyrs se signaient en 
face de leurs bourreaux j c'est par là, qu'à la 
lettre, le monde a été ensetgfiéy et c!e&t par là 
que Jésus- Christ est . la- lumière 'de la science 
ihéologique ; il est dans le sens transcendant et 
véridique de ce mot, le Verbe qui résume 
tout : Verbumahhreviatum. 11 est Tabrégé divin 
delà théologie chrétienne. Supprimez le dogme 
de r Incarnation ou de la divinité de Jésus-Christ; 
il n'y a plus de théologie chrétienne, car il n'y 
a plus de Trinité. La théologie chrétienne s'ap- 
puie sur Jé^us-Clirist Dieu, et elle part de la 
Trinité pour aboutiir à la Trinité ; au commen- 
cement et dans la vie du temps, la foi obscure 
à la Triniic ; à la lin et dans l'éternité, la vision 
intuitive de la Trinité révélée par Jésus-Christ 
Notre-Seigneur Dieu et homme tout ensemble : 
Toilà le résumé de la science ehrétienne et des 
révélations du Christ. 

Aussi, ceux qui professent un Christianisme 
sans une Incarnation, ne savent pas même 
1863. so 
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ce qu'ils professent ; et il n'y a que des théo- 
looriens errant dans la nuit d'un panlhéisnfie 
où tout se mêle et s'obscurcit, pour parler 
encore de Christianisme et de ihéolocrie chré- 
tienne en dehors de la divinité de Jésus-Christ 
et du mystère de la Trinité. Otez ce mystère de 
l'Incarnation, ou du Verbe incarné, l'humanité 
ne sait plus rien de la nature intime de Dieu. 
Il y a encore peut-être une philosophie qui dé- 
montre l'exijïlence de Dieu ; il n'y a plus de 
théoloprie qui révèle la nature de Dieu ; il n'y a 
plus de théologie chrétienne, parce qu'il n'y a 
plus de reliLrion chrétienne. Au contraire, au 
rentre du Christianisme, placez JésusChrist- 
Dieu le Verbe incarné, engendré par le Père, et 
nous envoyant le Saint-Esprit ; le Verbe image 
de la substance du Père et en faisant sur nous 
dans sa parole rejaillir les rayons ; alors, il y a 
une théologie, parce qu'il y a une science de 
Dieu ; et il y a une science de Dieu, parce qu'il 
V a un révélateur de la vie intime de Dieu. 

Mais ce qui complète les révélations du m\ 
tère de l'Incarnation, c'est la connaisf*^ 
qu'il nous donne de l'humanité. 
la science du monde ; le Chris^ 
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de Dieu; le Christ surtout est la science de 
rhoiniii6t 

L'homme n'est pas connu si on ne le connaît 
physiologiquement, psychologiquemeatet his- 
toriquement; si l'on ne connaît Tunité de son 
espèce, le caractère de sa nature, le centre de 
son histoire. Jésus-Christ est la révélation de 
ces trois choses. 

Le Verbe incarné esttoutd'abord, au point de 
vue de la connaissance de l'homme, la grande 
réTélation de la physiologie humaine : il ost la 
consécration dogmatique de l'unité de notre 
espèce. L'humanité est tombée en Adam; elle 
est restaurée en Jéi^us-Christ. Tous les hommes 
sont sauvés dans le Christ, parce que tous les 
hommes sont tombés en Adam. La chute uni- 
verselle dans le premier Adam ; la restauration 
uoiverselle dans le nonvei Adam : tels sont les 
deux dogmes qui se répondent et s'appellent, 
et tous deux proclament le point radical de la 
physiologie de l'homme, l'unité de Tespèce 
humaine. Tous sont sauvés par le Christ, parce 
que tous sont tombés en Adam ; et tous sont 
tombés m Adam, parce que tous sont sortis du 
saog et issus de la vie d Adam. 
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O aiiité de la race hutnaîne, unité glorieu se 
à toute bumauilé qui se connaît et se respecte ! 
la science contré vous avait conspiré ; contre 
vous elle avait évoqué et le témoignage des lan- 
gues huiiKiines et le témoignage des physiono- 
mies humaines et le témoignage des transfor- 
mations humaines. Aujourd'hui , gloire à la 
vérité! et la lingiiislique et la pb) sioloi^ie et 
l'ethnographie, mieux renseignées, reviennent, 
au nom de la science,-, attester l'upité de notre 
espèce et Tidentité de notre sang. Toutes les 
variations de langage, de conforpiation, de 
mœurs et de nations, s'expliqiient par des cir- 
constances accidentelles qui ne touchent pas 
le fond, et laissent subsister même scicntifi-' 
quementdans des variétés indéfinies une unité 
authentique, proclamée en même temps, avec 
un accord parfait, et par les dogmes de la foi 
et par les données de la science. 

Aussi, tous les chrétiôns qui croient à Jésus- 
Christ Sauveur et à Jésus-Christ Dieu, de tous 
• les bouts du monde lui disent : Mon frère; de 
naéine que tous en regardant au berceau de 
l'humanité, disent en saluant le premier 
homme : Monpere. Ainsi étant donné le mjs- 
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tère de l'Incamation^ cette vérité foodameolale 
dans la physiologie humaine resplendît avec 
éclat : toiU le sang qui coule dans les veines de 
rhumaaité vient d'un même saog; tous les 
hommes dispersés dans l'espace et la durée 
viennent d'un même homm«. Et par là, le 
Christ d'un seul de ses regards fait s'évanouir 
ces ténèbres accumulées par une sagesse men* 
teuse sur la vérité la plus glorieuse à notre 
race : Adam créé d'un seul jet par la libre 
action de Dieu ; tous les hommes tombés en 
Adam, et tous se relevant en Jésus-Christ ; 
tous ne faisant qu'un en Adam par l'identité du 
sang qui coule dans leurs veines, et tous ne 
faisant qu'un en Jésua-Christ par l'identité de 
la grâce qui rachète et transforme leurs âmes. 

L incarnation, qui éclaire d'une si grande 
lumière le centre de la physiologie humaine en 
dogmatisant l'unité de notre -espèce, éclaire 
d'une lumière plus grande encore la psycholo- 
gie humaine, en nous révélant- tout entier le 
mystère de notre nature ; parce qu'elle affirme 
souverainement et pose résolûment la doctrine 
de l'âme : de l'âme spirituelle, de 1 ame libre^ 
de l'âme immortelle. L'Jnearoation n'est pas 
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seulement, comme le nom pourrait le faire 
croire, le Verbe prenant la chair humaine; 
c'eBt le Verbe prenant Véane bumaine aussi ; 
c'est la divinité du Verbe unie à l'âme et au 
corps de Jésus-Clirist pour élever l'une et 
Tautre à la dignité de sa personnalité divine. 
Par ce dogme illuminateur le Christianisme 
a fondé à jamais la psychologie, c'est-à-dire la 
seiencede Tàme, sur sa Téritable base. Le spi- 
ritualisme philosophique est le fruit doctrinal 
de la foi à l'Incarnation. En vain le matéria- 
lisme proteste; en vain le positivisme pro- 
teste ; en Tain l'athéisme proteste : Thomme a 
une âme ; c'est l'Incarnation qui l'atteste et le 
proclame. £t si vous voulez savoir quelle est 
cette âme, c'est le mystère de rincamation en- 
core qai vous répond : one âme spfritudle^ une 
âme librCy une âme immortelle. Telle apparaît en 
eûet dans notre mystère Tâme de Jésus-Christ 
lui-même : une âme distincte de son corps, et 
dans sa mort réellement séparée de son corps ; 
nne âme qui a accepté librement pour lui la 

- ■ 

mort, la souffirance et le sacrifice ; une âme 

qui ne mourra jamais, et réunie à son corps 
dans la gloire de sa vie tran8%urée. 
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An premier abord, il peai tous sembler que 

e'est |)eu de chose que eette connaissaDce de 
l'àme humaine révélée par le Christ et dans le 
Christ: et poortaot riea n'est plus décisif . Ce 
que la philosophie la plus digne et la pins au»> 
1ère peut à peine conquérir par l'opiniâtreté 
de ses investigations, le mystère chrétien nous 
le résume dans ce mot. : Tâme du Christ* Noos 
avons entendu celte |)liilosophie, plus ûère que 
de raibon, se vanter de conquérir par ses 
propres forces ces trois choses fondamentales 
dans la connaissance de l'homme : la spiritua- 
lité de Tàme, la liberté de i âme, l'im mortalité 
de Tàmel Quoil vous le croyez? tous aTCi 
dégagé de tout nuage, au seul flambeau dcTOtre 
raison, ces trois vérités sans lesquelles la vraie 
science de Tâme ne peut pas même exister ? 
Traiment tous êtes bien assurés qu'elles sooA 
en effet la conquête de votre génie ?.. . Ab! vous 
oubliez qu'un jour tous avez eu dix ans. Vous 
oubliez qu'alors un prêtre grava dans votre 
âme avec Timage du Christ le triple sceau de 
sa spiritualité, de sa liberté e^ de son immorta- 
lité. Ce que vous prenez pour une découverte 
de votre maturité n'est qu'un souvenir de votre 
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enfance. Le jour où tous avez cru au myetère 
de Bethléem ; le jour où vous vous êtes pros- 
ternés devant le Verbe incarné ; le Jour surtout 
où ce Verbe toujours vivant sur nos autels, 
pour la première fois descendait en vous, jour 
à jamais me riiorable de votre première com- 
munion ; ah l ce jour-là, vous avez cru que 
vous aviez une âme, une liberté et une im- 
morlalilé. Et c'est la plus belle gloire du phi- 
losophe de cinquante ans d avoir reconnu, 
dans le fond le plus lumineux de sa science^ 
ce que le catéchisme avait appris au jeune 
chrétien de dix ans dans la simplicité de sa 
foi la plus naïve. 

Enfin, Messieurs, il y a une dernière chose 
que le Verbe incarné illumine de son radieux 
visage : c'est l'histoire humaine. L'histoire qui 
précède le Christ, Thistoire contemporaine du 
Christ, l'histoire postérieure au Christ, tout, 
sans ce rayon de la divinité vu en lui à travers 
l'ombre du mystère, tout demeure obscur, 
inexpliqué, contradictoire. L'histoire qui pré- 
cède le Christ ne se comprend que par lui; 
elle n'a de sens qu'en convergeant tout entière 
en lui ; elle n'a de lumière que par les reflets 
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qui émanent de lui. Sans lui, qu'est-ce que la 
marche des nations dans l'humanité? Une 
cohue de peuples qui se poussent à travers I'cb^ 
pace et le temps, dans une nuit profonde, par 
des chemins sans issue. Sans lui, qu'est-ce que 
les prophéties qui annoncent, chantent et sa- 
luent dans ravenir le règne du Messie? Un 
phénomène sans cause, et dont l'apparition 
seule demeure une énigme à jamais inexpli- 
cable. Sans lui, qne devient le peuple hébreu 
lui-même? Un miracle deux fois incompréhen- 
sible, un fait immense n'ayant pas même un 
sens. Si le peuple hébreu n'est pas un prépa- 
rateur dn Christ, il n'est rien. Tout son passé, 
encore plus que le passé du genre humain 
tout entier, est une mystification douloureuse^ 
Et le fait historique par excellence, la fon- 
dation du Christianisme, si le Christ n'est af- 
firmé comme le Verbe incarné, comment l'ex- 
pliquer historiquement? si la divinité n'était 
en lui, où donc trouver la force qui a soulevé 
le monde ? où trouver surtout, pour cette ré- 
volution inouïe, ce point d'appui que deman- 
dait Arcbimède pour soulever la terre et le 
ciel? Non, Messieurs, la transformation du 
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monde par le Christ, la défaîte du monde païen 
par le Christianisme, n'a de sens et d'explica- 
iioQ que dans le mystère de l'Incarnation. En 
vain, pour expliquer cet incomparable phéno^ 
mène, vous vous heurtez aux surfaces des 
choses : ces surfaces vous aveuglent et vous 
dérobent le fond ; le mystère demeure ; et, bon 
gré mal gré, \ouscLes réduits à cette alternative: 
voir dans ce fait immense ou une action divine, 
ou une impossibilité humaine. 

Et l'histoire qui depuis le Calvaire s'est, dé- 
roulée dans les siècles sur un plan et dans un 
ordre si nouveau, c<miment rexpUques-voua? 
Ë8^ee que dans la grande lumière de nos siècles 
chrétiens, vous ne voyez pas que Fhistoire en- 
tière du Christianisme^ Thistoire de ses com- 
bats, de ses triomphes et dé ses influences ini- 
mitables, sans la présence du Verbe incarné 
qui en demeure toujours et Tâme et la vie, n'est 
qu'une succession de mystères et un enchaîne- 
ment d'impossibilités? Est-ce qu'il peut vous 
échapper que l'action si universelle^ si perma- 
nente et si profonde du Christianisme dans 
l'homme, dans la famille et dans la société, est 
non-seulement un phénomène sans exemple, 
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mais encore un fait sans raison d'être, si à ia 
lumière du Verbe incamé vous n'y découvrez 

partout le surnaturel et le divin? Vous avez 
fait^ dans ce siècie fécond en inventions, des 
philosophies de l'histoire ; vous avez, sous les 
litres et sous les noms les plus fastueux, essayé 
de nous révéler le ressort caché de toutes les 
mandies et de toutes les oontre-inarches de 
l'humanité ; vous avez décrit son présent, ra- 
conté sou passé, prophétisé son avenir. Dans 
toutes ces théories, qui avaient la prétention au 
moins singulière de dire ce qu'elles ne savaient 
pas, vous n'avez oublié qu une chose, la chose 
qui explique tout : le Christ qui est aujourd'hui, 
le Christ qui était hier, le Christ qui sera dans 
tous les siècles, la raison de l'histoire et le mo- 
teur de l'humanité. 

Ah 1 Messieurs, revenez, il en est temps» de 
toutes CCS tentatives qui accumulent les nuages 
sur les grandes routes de 1 histoire^ et couvrent 
d'ombres épaisses ses faces les plus radieuses. 
Replacez au centre de l'humanité, comme au 
centre de toute science^ le phare divin qui seul 
a des clartés assez vastes pour tout vous dé- 
couvrir et tout illuminer. Avec le Verbe incarné 
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TOUS aurez la science dé Dieu ; avec le Verbe 
ÎDcaraé vous aurez la science du monde ; avec 

le Verbe incarné vous aurez la science de 
1 homme; surtout vous aurez la science de 
l'histoire, qui se condense^ se résume et s'é^ 
claire en lui : et au point de vue scientifique, 
comme à tout autre point de vue, vous aurez 
tout par lui^ tout avec lui, tout en lui : omnia 
per ipsum, cum ipso et in ipso. 
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